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aprè·s le vote _ de confiance . 
à I' Assembl-ée nationale. 



·liste 
des · 
permanences 
aes groupes f.a. 
Lla~sori B~s-Rhin : permanences chaque vendredi, de 11 h JO à lJ h, 
au cours_ de la tenue de la table de Jrresse, au restaurant u11iversitaire 
Paul Appel,· à Strasbourg et le dernier jeudi du mois, à partir de 20 h, 
au Cardek, 13, rue du Ginéral-Zimmer, à Strasbourg. · 
Groupe « Michel Bakounine « : permanences tous les jeudis, de 20 h JO 

· à 21 _ h JO, Maison des syndicats, salle n ° 2, 2, rue Tréville, 17JOO Roche-
fort. · · 
Groupe Région toulonnaise : le samedi de 15 h JO à 18 h au Centre 
d'études et de culture libertaires,~ cercle ]. Rostand, rue· Montébello, 
Toulon. . 

·fêtes 
•BESANÇON 
Le groupe Proudhon ·organise un · gala le mercredi 25 · 
avril, à 20 h 30, avec Font et Val ef Alain Aurenche 
(prix des places : 65 F). 

· ·DIJON 
Le groupe de Dijon présente son . premier gala : le ven­
dredi 4 mai, à 21 · h, avec Jean-Roger Caussimon, a 
l'amphi Roupnel, fac. de lettres; boulevard Gabriel. -
,Le prix des places est de 55 F et l'on peut louer celle;. 
èi à l'Atelier de photographie, 57, rue Jeannin ; à l'Air 
libre, 16, rue du Tillot ; au Soleil noir, 10, rue Crebil-
lon, à Dijon. · · · 

éditioJlS 
LE 
NATIONALISME 
C'EST -
LAGUERRE 

• Un autocollant anti­
militariste a été édité. 
Il est vendu 5 F les 10 
exemplaires et 1 F pièce. 

Groupe de Rennes : permanence le mardi à partir de 20 h, à là MJ. C. I . 
La Paillette. . · ' e · 
Groupe d'Angers : permanences tous les vendredis, de 18 h à 19 h, à la edit4 101~ a Fédéradon amnchl5te. 145. rue Amelot. 75011 Puis. 

, librairie la Tête en Bas, 17, rue des poëliers, à Angers. · al ~.l.Q 
Groupe de Marseille : permanences le samedi de 14 h à 17 h, J, rue .. 
de la Fontaine-de-Caylus, 13002 Marseille. · 
Groupe de Béziers : permanence le vendredi' de 15 h à 18 h sur les 

· Allées, au ciJurs de /,a tenue de fa tdble dè presse.' · · 
Groupe du Jle: permanences à Publico, 145, ruè Amelôt, 75011 Paris, 
tous les- mar.dis de 10 h à 15 h. · . · · . · 
Groupe d'Amiens : permanences tous les ma~dis-. de .Jg h à. 20 h, salle . 

- Dewailly, 80000 Amiens. Germinal c/o BP n°·7, 80330 Longueau. 
Groupe « Nestor Makhno > de Saint-Etienne : permanences tous les . 
mardis à partir de 19 h 30, salle 15 bis CNT-LP, Bourse du travail, 
cours Victor-Hugo, d Saint-Etienne. 
Groupe« Les Temps nouveaux> de Brest: permanences le J• samedi du 
mois, de 10 h à 12 h, au centre social de Pen Ar Creach, rue du Profes­
seur-Chrétien. 
Groupe Fresnes-Antony : permanences le samedi de 1 O h à 19 h et lei . 
di.manche de 10 h à 13 h, au 34, rue de Fresnes, 92160 Antony, tél. : 
668.48.58. 
Liaison Blois: permanences le jeudi' de 18 h à 22 h, au 24 ruejean-de­
la-Fontaine, apt. 57, Blois, téZ: : 74..26.02. 

Groupe d'Anlzy-le-Château : permanences les lundis de 19 h à 20 h, j 
salle communautaire du Moulin de Paris, Merlieux, 02000 Laon (tél. 
(23) 80.17.09). 

Groupe « Voline ,. : .permanences le mercredi à 20 h 30 au 26, rue 
Piat. Paris 20". 
Groupe « Proudhon > de Besançon : permanences les mercredis et 
samedis, de 16 h à 19 h, au 77, rue Battant, à Besançon. 
Groupe d'Aubenas: permanences de 10 h à 12 h, sur le marché d'Au­
benas, au cours de la tenue de la table de presse. 
Groupe Louise-Michel: permanences le lundi: de 18 h JO à 20 h, au 10, 
rue Robert-Planquette, Paris-18•. . . 
Liaison d'Aix-en-Provence : permanences tous les mercredis, de 14 h à · 
17 h, dans le hall de la faculté de lettres, au cours de la tenue de •· 
la table de presse. ' 
Groupe d~ Lille : permanences \ous les mercredis, excepté pendant les 
œcances scolafres) dans le hall de l'universi'té de Ulle III, de 11 h 45 à 
lJ h 45, à Villeneuve -d'Asq. 

Groupe d'Agen : permanences de 14 h à 16 h, les Jrremi·ers et troisi'èmes 
samedis de chaque mois, au 64~ rue de l'Angle-Droü, 47000 Agen. 
Groupe « Albert-Camus • de Toulouse : permanences dans les locaux 
du C.E. A . C., au 1 bis, rue Gramat, le jeudi' de 18 h à 20 h ; et le di- -
manche de 10 h 30 à 12 h à sa table de presse au marché Saint-Serni·n. 
Groupe du Mans: permanences tous les mercredis de 18 h à 20 h, à la 
Maison des associations, salle 33, J • étage, square Stali'ngrad, 72000 Le 
Mans. 
Liaison de Lyon : permanences les ·v et 4• mercredis de chaque mois, de 
20 h à 21 h JO, au 13, rue.Pierre-Blanc, à Lyon. 

Groupe L. Bertho-Lepetit : permanence au Cercle Garcia-Lorca 15 
' ue Gracieuse, 75005 Paris, chaque premier lundi' du mois. ' ' 
Groupe de Dijon : permanence le samedi de 15 h à 17 h JO, au 61, rue 
Jeannin, à Dijon.'· 
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• Le groupe Libertad a 
édité un autocollant anti­
raciste. Ceux-ci sont ven­
dus 20 F les 50 exem­
plaires et 2 F pièce. 

· • Affiehe éditée à pro­
pos de la - publicité sur 
la bande F.M., prix 5 F 

· l'unité et 0, 70 F l'unité 
· au-dessus de 10 exem­

plaires. · For mat : 44 x 56. 

• Le numéro 24 de Volonté anarchiste nouvellement 
_paru est la traduction française d'un «samizdat» sovié-
tique. Ce texte a pour o bjectif de dénoncer la falsifi­

. canon marxiste de l'histoire quant au mouvement makhno- · 
viste accusé faussement d'antisémitisme. Son prix : 
15 F, et n'oubliez pas que le meilleur soutien à Volon­
té anarchiste reste l'abonnement. Celui-ci est fixé à 
110 F pour 8 numéros (soutien à partir de 180 F) jus­
qu'au prochain numéro (augmentation prévue). Régle­
ment à l'ordre de A.S.H., 34; rue dEt Fresnes, 92160 
Antony. '· J 

racisme: 
poison 

FÉDffiATION ANARCHJSTE • 145, roe Amelot, 75011 PorU 

1 

• Une affiche (deux couleurs) contre le racisme a été 
éditée, et est vendue au prix de 0, 95 F l'unité au-des­
sus de 10 exemplaires et 5 F l'unité. Format 56 x 44. 

communiqués 
• Une lettre· de soutien à t'Ous les insoumis est toujours 
disponible à la librairie du Monde libertaire . Elle re­
prend les arguments de deux articles antimilitaristes 
du Monde libertaire n°503 et se termine par ces exi­
gences : « J'exige que les opinions de chaque individu 
soient respectées et que nul ne soit inquiété pour ses 

· idées. J'exige l'arrêt immédiat des poursuites contre 
"les insoumis à l'armée ou au service civil. 

>k 
• La Rue n°34, revue 'du groupe IEouise-Michel, vient • SAINT-ETIENNE 
de paraître. Au sommaire : 'éditoria l __ «A quel âge Tous les vendredis, de 13 h à 15 h , le groupe Makhno 

. faut-il tuer Big Brother? » :.... ; «Camarades. on at- de Saint-Etienne anime « Rouge et Noir, tribune liber­
tend le changement! » par R. Bosdeveix ; «Société taire» sur une radio libre locale : Radio-Dio (90 MHz). 
de consommation ou société d'exploitation? » par S. Cinq rubriques structurent l'émission : l'actualité vue 
Basson ; « La. protection sociale » par A. Devriendt ; par les libertaires, les boulets noirs, un dossier histo­
« Amour, anarchie» par J.-M. Raynaud; «A propos riq~e (p~i exemple: les maîtres-camarades ou la péda­
d'un congrès national de la C.N.T. en Espagne » par gogie libertaire ,en Allemagne ; les collectivisations 
M. Joyeux ; «Liban, goulet d'étranglement des civi- en Catalogne, en 1936 ; etc.), mémoire d'anarchistes 
lisations depuis les temps protohistoriques» par A. (sur les personnages de l'anarchisme, ex. : S. Faure) 
Vancia ; «L'après référendum ... une pérspective anar- et un sujet-débat. Cadre musical: de M.C.5 à des grou­
chiste,, par D. Roussopoulos ; interview de Léo Fer- pes anarchistes grecs, en passa~t (quand mêJtie !) pàr · 
ré par F. Travelet.; et les rubriques cinéma, poésie, etc. Ferré, B~œ, Renaud, Manset, etc., jusqu'à Th~ Cure. 

•Le numéro 12 .du journal lnfos et analyses libertaires·- • T~~N · 
b(;mcle sa troisième année de parution. Il est réalisé La l1a1son ~.A. ~n f orm_?ti~n dans le · Tarn invite tous 
par les groupes Puig-Antich (Perpignan) et de Béziers· les a~arc~1st~s. mteress~s a prendre contact avec les 
de la Fédération anarchiste, avec cette fois-ci une par- Relations mteneures qm transmettront. 
ticipation du groupe de Toulouse . 

. Depuis le 22 mars, il est en vente dans les librai- •-TOULON 
ries de Perpignan dont la liste suit : « Futur antérieur », 

rue du Théâtre ; « T orcatis », rue Mailly ; « Librairie 
de Catalogne», place J. Payra ; « 1984 »,rue Foy. 
Au sommaire de ce numéro (riche en articles, dessins, 
photos et documents) : un dossier sur les entreprises 
en difficulté dans les Pyrénées-Orientales ; des arti­
cles sur la montée de l'extrême droite, la lutte paysanne 
de la Vernè.d~. la contestation à Perpignan, la nou­
velle culture bittéroise, sur Montand, E. Maire, et ... 
une interview exclusive du chanteur Renaud. Le numé-
ro coûte 6 F (22 pages) et est également en vente à 

A l'occasion du 1er Mai, le groupe Région toulonnaise 
appelle à un ~mblement, à 10 h, place de la Liberté 
à Toulon. · · · ' 
~ar ~illeurs le groupe assure une table de presse, ain­
si qu une vente du M.L., les 1er et 3e dimanches (ma­
tin) de chaque mois, au marché aux Puces de Tou­
lon (Lavalette). 

la librairie du Monde libertaire. so 
tous les premiers dimanches de chaque mois, vous •1•A•••1•~•• .. • 
pouvez rencontrer le groupe Puig-Antich au marché 

. a u puces, route de Bompas. Pour tout contact : lnfos 
et analyses libertaires, B.P. 233, 66002 Perpignan Cédex. 

PA GE 2 : Activités des groupes de la F.A - PAGE 3 : 
En bref, Editorial, Justice, Servitude volontaire - PAGE 
4 : Les syndicats ,et le Premier Mai - PAGE 5 : M itte r-

. .. . ra nd et Marchais, Le carnaval de Roubaix - PAGE 6 : 
Permanence du 'secrétariat a~ relatiomf.intérieures ,. Le combat laïqLJe et les manifestations - PAGE 7 : 

~. le samedi, de . 14 h 30 à :18 h, . Scien ce et Défense - PAGE 8 : Nicaragua, Kowalews-.. 
145, rue: Amelot, 75011 Paris (m0 Répubiique) 1 ki - PAGE 9 : Informations internationales - PAGE 10 : 

~- , · _ ~ ~61. ; :-• • 34.QB _ · _ '-~ . _· .. ___ Arch ives - .PA GE 11 : Chansons, cinéma, Radio-
. , . Libèr.taire . ~ PA GE 12 : ~Les échecs des rest ructurations ." 
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. en bref. .. en brè[ .•. :~ tlusti~·e ·,_.{Ja 'démocràtie ne s'~$e·. 
• Le VIe festival des Grands.Chemins 
aura lieu les 26 et 27 mai ' 
à Vinon-sur-Verdon (Haut-Var) ; 
au programme : chanteurs 
musiciens, etc. · 
Vous êtes cordialement invités 
à cette manifestation qui s'inscrit 
sous le signe de la création 
et de la liberté. · 
Pour tous renseignements : 
Les Grands Chemins, 14, ruê Grande, 

· 83560 Vinon-sur-Verdon. -
Tél. (92) 78.84.~9. 

• Le Service mondial d'information 
sur l'énergie (W.l.S.E.) organise, 
avec l'Association pour la recherche 
africaniste, une conférence-débat 
sur la crise énergétique en Afrique 
le vendredi 27 avril à 17 h, 
à l'amphithéâtre 
du Centre de recherche africaine, 
9, rue Mailer. Paris 4e. 
Au programme : 
l'uranium et l'Afrique, 

.alimentation et énergie, 
le problème du bois dans le Sahei ètc. 

• La Confédération nationale du travail 
(C.N.T.), adhérente à l'Association 
internationale des travailleurs, 
régionale de l'extérieur, 
organise le 1er mai un meeting 
à Montpellier, salle F. Mistral, 
à partir de 9 h du matin. 
Des compagnons de la F .A. 
interviendront sur la situation 
économique et politique en France. 
lis précéderont les orateurs de la C.N.T. 
Au cours de l'après-midi, il y aura 
de nombreux spettacles. 
Les groupes locaux 
de la Fédéra tion anarchiste 
tiendront un stand. 

• Du 12 au 13 mai 1984, 
l.R.L. et l'Atelier de création libertaire 
de Lyon organisent un colloque : 
« Autour du pouvoir ». 

Celui-ci débutera le samedi à 10 h 
sur· le thème : « La société contre 
l'Eta t et le communisme primitif ,. ; 
puis seront abordés : 
l'anarcho-syndicalisme ; 
« Pouvoir, autorité et domination-,. ; 
« Le pouvoir et sa reproduction ,. ; etc. 
Chaque thème, et il y en aura 
beaucoup d'autres, seront traités 
par d'illustres auteurs. . 
Pour plus de renseignements, écrire : 
1.R.L.-A.C.L., 
13, rue Pierre-Blanc, 
69000 Lyon. 

•Fernand Planche est né en 1900. 
Il a adhéré à la Fédération anarchiste, 
devient rédacteur au Libertaire. 
Après la guerre, il publie 
une importante biographie 
de Louise Michel, 
puis un roman autobiographique : 
Durolle (1948) .. En collaboration 
avec J. Delphy, il p_ublie aussi 
une biographie de Kropotkine, 
des préfaces à des textes 
de Louise Michel, Stirner. 
En 1950, il quitte la France 
et s'installe en Nouvelle Calédonie. 
Il meurt en 1974. · 
Rappelons enfin que F. Planche, 
fils d'artisans couteliers, 
était émouleur. 
La Maison des couteliers, la Société 
des études locales et le Musée 
de la Coutellerie ont réuni 
la documentatipn la plus vaste 
sur ce compatriote 
et vous propose de faire connaissance 
avec ce Thiernois haut en couleur. 
Le mardi 15 mai à 20 h 30, 
salle n°1, Mairie de Thiers (63300), 
entrée libre, tél. (73) 80.58.86. 
,,. 

• Une Coordination hbertaire lycéenne 
s'est créé.e. 
Nous lui souhaitons longue vie. 
Pour la contacter : C.C.L. c/o C.P.C.L. 
17, rue Victor~Hugo, 
35000 Rennes. · 

RÉPRESSION CONTRE 

UN INSOUMIS 

M ·ARDI 17 avril, la 
justice a rendu son 
\(erdict concernant 

Thierry Maricourt, insoumis, 
poète et anarchiste : 6 mois 
ferme. 

Affaire certainement à sui­
vre. 

,. __ 

que si r<;>n s'en· sert ! 

ÈS; gardiens de l'Etat 

L,. l'a':'~ient conspué sous 
ses· fenêtres, il y a dé­

jà q:u,èlque temps ; dernièrement, 
les" çl_iauff~urs de taxi, prétex­

... ·tant .l'assassinat d'un des leurs, 
~ét~ient . rendus à son domicile 

: pour)~i- hurler des injures d'un 
goût douteux. En contrepar­

.' ~~Y• ce , piinistre participe aux 
·congrès . <Je !a Ligue des droits 

. de l'homme et essuie d'un rec 
vers de robe les insultes du grou­
puscule de · Le Pen, en parti­
cipant de manière exception­
nelle à ·des émissions de télé­
vision. 

Cet homme, ancien. avocat, 
est donc · 1a proue de ce navire 
socialo-communiste puisqu'il a 
été (nommé et) conforté dans 
son poste de Garde des Sceaux 
à de nombreuses occasions. Pour 
la meute humaniste et social­
démocrate, il reste bien entendu 
l'exécuteur de la peine c~pitale -
et l'exterminat~ur des tribu­
naux d'exception. Mais en y 
regardant de plus près, on s'aper­
çoit sâns peine que (le sieur) 
Badin ter est le garant parfai t 
de la justice démocratique. 

En effet, le gouvernement de 
la gauche est en train de sur­
peupler les prisons de l'hexa­
gone puisque plus de 41 000 
individus s'entassent dans ses 
geôles. _ Ce qui amène forcément · 

· de graves conflits internes der­
rière les barreaux (Pontoise est 
occupée à 320 3 de sa capa­
cité, Grasse à 232 % , Bois-d'Ar­
cy à 216% et La Santé à 2123) 
(1 ). Cette surpopulation n'est 
nullement le fait d'une montée 
gigantesque des délits puisque 
plus de la moitié de ces déte­
nus attend d'être jugée. 

Cette situation est contraire 
au pacte des Nations Unies et 
à la .Convention européenne 
des droits de l'homme. Elle est 
dramatique et insupportable 
pour l'individu condamné avant 
d'être jugé. Tout cela rend bien 
évidemment la vie interne explo­
sive puisque du fait de ce sur­
peuplement le travail en atelier 
y est exclu, le passage au par­
loir difficile (révoltes en 1983) 
et les suicides de détenus s'y mul-. 
tiplient. 

Ce fait consternant rend donc . 
la prison un ·endroit idéal pour 
l'apprentissage _ du · crime. De 
Bois-d'Arcy à .' Montpellier, en 
passant par Montluc où sont 
emprisonnées les femmes de la 
région lyonnaise, le règne de 
la promiscuité écrasante flirte 
avec une solitude terrible. Cette 
solitude amène . .bien · évidem­
ment les détenus à une situa­
tion sans retour _cai: l'année 82 
aura connu un . douJoureux re­
cord en comptabilisant 42 em­
prisonnés morts à la suite d'une 

. tentative de suicide. Lorsqu'on 
détient dans un de ses . dossiers 
c;e chiffre accablant, peut-on 
raisonnablement revétir l'uni­
forme de la dignité et de l.a li­
berté (2) ? 

Aujourcfhui, la justice affirme 
nettement sa répression vis-à-vis · 
des éven-tuels délinquants, et ·si 
les tribunaux spéciaux ont dis­
parus au lendemain de la vic ­
toire· de Mitterrand, il faut bien 
reconnaître que l'isolement for­
cé. demeurè U:ne réalité et q~e 
les réfractaires à l'armée sont 
souvent condamnés . durement 

-par les tribunaux civils. · Il faut 

1>ien affirmer qu'aujourd'hui 
M. Badinter conduit une jus­
tice sans faille pour les priviléges 
étatiques et que .... cet ·ho~me, · 
montré d'un doigt vengeur par 
les nationalistes demeure sans 
aucun . doute le meilleur garant 
d'un système de répression in­
tense qui a fait malheureusement 
ses preuves. 

Les détenus de Fleury-Mérogis, 
en janvier dernier, ne s'y son~ . 
pas trompés puisque ·leur ·acte · 

. de mutilation collective ( 42 déte­
nus se sont tailladés les veines 

· le 15 janvier 1984) était êiir1- . 
gé contre la lenteur des chan­
gements annoncés par M. Ba­
dinter un mg!~ auparà:vant. <~ Il 
n'existe auam,<% volonté ~ politique 
de changement radical », telle 

· est la ·sanction des porte-parole 
des mouvements de taulards qui 
récusent la campagne forcenée 
des médias vis-à-vis de l'insécu­
rité soi-disant grandi.ssante et 
qui n 'est, pour la plupart des 
délits, que le triste miroir d'une 
société égoïste et violente trou­
vant sa fondation essentielle dans 
l'Etat. 

Aujourd'hui, les clowns de 
gauche se servent habilement 
des enr4gés politiciens (:consignes 
élyséennes pour faciliter le prêt 
de salles de meeting pour le Front 
national dans les communes so-

. cialistes, matraquage télévisuel de 
Le Pen et autres sbires . devant 
effrayer la fibre libérale du ci­
toyen républicain). En essuyant' 
régulièrem.ent les injwes de l'oppo­
sition et en venant périodiquement 
s'expliquer sur le petit écran, 
Badinter, manie en homme ha­
bile la c:l:émoèratie puisqu'il écou­
te toutes les critiques avec res­
pect et parfois compréhension 
et que par ailleurs, dans l'om­
ore, il engorge de manière in­
croyable les prisons, il s'.occupe 
perso nellement des expulsions 
de trélà'ailleurs étraI\gers, il lais­
se s'envoler avec l'aide. du corps 
médical les plus importants tra­
fiquants de drogue et croupir 
les réfractaires à l'armée. Il se­
rait idiot d'oublier cet homme 
dans la brouette que nous de­
vons quotidiennement pousser 
afin qu'une société enfin libérée 
voit . le jour grâce à l'ensem­
ble des individus de bonne vo­
lonté. 

Rog.er 
Gr. de Nice 

(l) Mme Myriam Ezratty in Rapport 
de l'administration pénitenciaire. 
(2) Le suicide dans les pnsons, 197.6, 
Université de Paris 1. 

En mars 1984, il y avait 
en prison 41 093 détenus 
(dont 3,4% de femmes), par­
mi ceux-ci 52% étaient des . 
prévenus (dont 4,5% de fem.: 
mes). 

La répartition par âge s' éta­
blissait ainsi : 
moins de 18 ans ...... 2,3% 
18-21 ·ans ........... 15,5% 
21-25 ans ........... 22,2% 
25-30 ans ... : ...... 22, ... % 
30-40.· ans .. 1r: ..... ~ . 23,2% 
40-50 ans ............ 9,7% 
plus ·de 50 ans .......•. 5%. 
Ainsi 62, 1 % de la popula­
tion pénale étaient âgés de 
·moins de trente ans. 

La répartition des détenus . 
selon la nationalité : Fran­

. çais, 73~f % ; étrangers, -2E>,3%: 

,. ' 

Editorial. . ..:~-~..;;;: 
.. ~· -}:· 

D 
ES esprits chagrins ont ~té jusqu'~i" dirê ·que l'appa·­
rition-surprise de Georges- Marçhais sur le · parcours 
de la manifestation des sidérurgistes du 13 avril était 

en fait un détournement habile du problème· posé par les tra~ 
vailleurs de l'acier. Il est vrai que le lei-ldemairi l'ensemble 
des médias se posait comme .1'ut l'analyse du pourquoi de 
l'intervention du leader du Parti communiste àans la première 
manifestation de masse contre la politique de !a gauché. Ce 
que pensaient l~s travailleurs sidérurgi~tes syndiqués ou non · 

1du Plan ader ne faisait ·plus la «une». Pour les commenta­
teurs politiques les tours de passe-passe sur l'échiquier parle­
mentaire ont plus d'importance que l'avis des travailleurs, 
rien de nouveau ... 

Sur te front . patronal, on voyait depuis l'avén~ment de la 
gauche au pouvoir s'agiter de nombreux éléments extrêmistes." 
Ceux-ci se matérialisent dans les · dires de Monsieur Gattaz, 
patron du C.N.P.F. Face aux diveis ~adeaux gouvernerpentaux, 

· , il sait mieux que personne._ dem~nde·r toujours plus, montr;~nt 
â Mitterrand l'image d'une Amérique du Nord, pays rêvé où 

· les syndicats n'emmerden( ni le patronat ni leur droit d~ li~en-
ciement. · · · · .) ' '· 

Un autre «Monsieur Plus » 'est apparu sur la scène poli­
tique : Monseigneur Lustiger en personne ! La France avait 
l'avantage objectif d'être une nation où la séparation entre 
l'Eglise et l'Etat était chose faite depuis be~le lurette. Heu­
reusement la gauche est venue au pouvoi~ et a remis de l'or­
dre dans tout cela : la main tendue à l'appareil ecclésiastique 
fait partie du programme socialiste, qu'on se le dise ! 

Ce 1er Mai, au début du siècle, manifestation de la force 
et de l'unité de la classe ouvrière, a aujourd'hui un goût amer. 
Si avarit le 10 mai 81, on a put voir des manifestations uni­
taires, cela n'est plus de mise auj~urd'hui. Comme guoi le parle­
mentarisme conduit à la désunion de la classe ouvrière ! 

les militants de la Fédération anarchiste et ceux qui _se 
reconnaissent dans son combat pour une société sans clas­
ses ni Etat, manifesteront en ce 1er Mai, pour que dans la 
me, les idéaux de la 1 ere Internationale soient présents ! 

~ ~ 

,, 

EXPLOITATION )·· 
ET SERVITUDE VOLONTAIRE 

U NE petite usine de 
confection à Caen. Un 
gentil patron payant ses 

ouVrières 3 6Xl F par mois. Lors­
qu'un inspecteur du travail dé­
cide, récemment, de lui faire 
respecter les convéntions col­
lectives qui . prévoient un sa­
laire supérieur de 107 F à ce­
lui versé par ce bienfaiteur à 
ses employées, c'est la colère, 
du patron évidemment, mais 
aussi des esclaves qui vien-

· .. nent jusqu'à ia Direction du 

L E samedi 14 avril, hu[t . 
organisations (dont le grou~ , 

pe de la Fédération anar-
chiste) regroupées dans le Col­
lectif départemental contre les 
accords Armée-Education, orga­
nisaient, à Angers, 8 heures 
contre le militarisme. 

Plus de 300 pèrsonnes .sont 
passées durant cette ·journée, 
que ce soit pour regarder le 
diaporama contre le protocole 

. Hernu-Savary . et participer au 
débat qui déborda ·ce thème 
ou pour voir le film de 'L. Hey­
nemann : La questi"on, ou en­
core pour assister -au concert . 

travail épauler leur patron, inju­
rier les inspecteurs et malmener 
le directeur départemental. El­
les ? Elles sont heureuses, avec 

· leurs 3 600 balles par· mois, l'une 
d'entre elles avoue même être ... 
une privilégiée ! Bigre ! Le-s 
discours de Delors et de Mai­
re pénétreront-ils bientôt .la 
conscience des smicards ? Enfin 
comme disait l'autre, quand les 
cons voleront ... 

Patrick 

Ar:igers • 

, 
JOurnee 
·contre 

le 
militarisme 
donné par le groupe Algue. 

Un bon écho dans 'la presse 
locale \Ouest-France et excep­
tionnellement , Le Cour1ï:er de 
l'Ouest; notre Aurore local). 

Un nombre de participants 
inférieur à celui escompté, vu 
la propagande réalisée ; sans 
doute avons-nous été concur­
rencés par les multiples con­
certs organisés a Angers cette 
semaine-là, et par les Assises 
régionales contre la psychiatrie 

. qui se sont tenues ce même 
jour. 

• , -.r'.' - Gr~ cr Angers 



LA SEULE 
C.G·.T .... 

1 
. L n'est pas n~ d'êti.. .. 

devin pour à coup pres- · 
que sûr affirmer que la 

C.G.T. défilera seule dans les. 
rues ce prochafo 1er Mai, que ce i 
soit ·à Paris, ·Lyon, Marseille 
ou Bordeaux. En effet, du cô­
té dÇs partenaires- syndic.aux ce 
n'est pas.na main tend~e : en-
tre F.O. '.d'André Bergeron qui 
reste résoJument cavalier seul et 

. Edmond Maire qui gomme dans 
les textes · de la C.F.D.T. toute 
référence à la lutte de classes, 
c'est la gr_ande désunion. Si les 
_problèmes que certains nom-
merons « terre à terre » des mi­
n~ ~t de la sidérurgie ont-p~ · 
faire illusion car des entreprises 
précicies étaient impliquées, quand • 
les confédérations voient leur 
propre intêret elles font cava­
lier seul. · 

Il existe pourtant dans les 
entreprises touchées par les restruc- · 
turatipns un fort courant uni­
taire, mais dès qu'on remonte 
dans les structures, le polit~que 
l'emporte sur le syndical, « l'es- · 
prit d'appareil » l'emporte sur 
l'unité de la class~ ouvrière ... 
Les temps changent, en 36, pen­
dant le Front populaire, il· y a 
pourtant _ eu un vaste mouve­
ment de grèves avec occupat\on 
d'usines ; maintenant sans nous 
dire que les syndicats doivent 

- changer de fonction; on nous 
dit qu'il faut être une force de 
propositions 1 

Ce qui est sûr, c'est que le 
lor Mai sera pour la C.G:T. l'occa­
sion rêvée de taper sur le clou 
« classe contre classe ». Avec le 
discours désormais habituel qué 
seule la C.G.T. se bat sur des 
positions de classe. Nous serions 
tenté de dire : souvent malgré 
elle 1 Face , aux reculades des· 
autres confédérations, la C.G.T. 
en est souvent à défendre des 
positions qui paraissent s'appa­
renter à celles du syndicalisme 
révolutionnaire. Il est vrai que 
dans le discours confédéral de 
l'organisation dirigée par Henri . 
Krasucki, on parle de l'indé- . 
pendancë syn~icale et _on af-

E Premier Mai, je serais . 
dans la rue avec mon : 
syndicat, un syndicat . 

réformiste et qui le proclame ; . 
mais quel syndicat n'est pas 
réformiste aujourd'hui 7 Je se- : 
rais dans la rue sans: enthou­
siasme 1 Car de !}OS jours le. 
réformisme est sans prise sur . 

. une situation éêonomique que · 
seul le syndica·lisme, .. révolution­
naire pourrait ·faire bouger. Etre 
dans la rue un Premier Mai c'est 
non seul.ement se dégourdir 
les jambes par une journée de 
printemps, non se.ulement se 
défouler en criant des reven­
dic~tions dont on sait bien que 
les partis au ' pouvoir n'ont ni 
l'intention ni la volonté d'hono­
rer, mais c'est surtout se li­
vrer à un geste symbolique qui 
n'a plus sa signification origi-
nelle. · ' 

Où sont les Premiers Mai 
d'antan ? Premiers Mai de lut­
te, Premiers Mai de violence, 
Premiers Mai de répression1 

firme fortement que ,la lutte. 
' des classes ça existe toujours. 
Tout cela relayé- par la capa­
cité de la C.G.T. à se battre 
efficacement sur le terrain de 
l'entreprise amène, dans cer­
tains secteurs, les travailleurs 
à faire confiance à la C.G.T. 
plutôt qu'à une autre orgàni­
sation syndièale. Mais . cela .·· ne · 
se fradui~ pa~ toujours en tim- · 
bres syndicaux et la myopie des 
militants communistes fait sou­
vent peine à voir. 

' , La V~e ou1.m"ère prépare pour 
le 1er Mai µn numéro (2070, 

, daté du 30 avril au 6 mai) cen­
tré sur le centenaire du syndi­
calisme : « Le syndicalisme a 
1 OO ans. Quelles perspectives à 
l'aube de son 2e siècle ? » àgré­
m€nté d'un reportage à Four­
~es («Les héritiers du 1er Mai»), 
tout en causant des •élections 
européennes. Ce numéro de la 
Vie ouvrière sera donc semblable 
à un discours d'Henri Krasucki : 
il ·y aura de tout pour tout le 
monde. Gageons que la mani­
festation du J•r Mai de la C.G.T. 
sera du même ton. 

Krasucki, Viannet et les au­
tres dirigeants de la Confédé­
ration générale du travail disent 
aux travailleurs touchés par les 
restructurations que la plus gran­
de organisation syndicale de Fran -
ce est avec eux, que « rien n'est 
perdu si vous exprimez votre 
volonté avec la force, la détei:­
mination et l'unité qu'il faut ». · 

Le l 0' Mai version Krasucki se­
ra donc une invite à tous les 
mécontents à manifester syndi­
calement leur opposition à la 
politique d'austérité du gouver­
nement. Mais pour aller où ? . 
Puisque le politique, dans le 
cheminement intellectuel des 
dirigeants de la C.G.T., pri~ . 
me sur le syndical, il faudrait 
continuer à avaler des couleu­
vres. A nous de laisser les per­
manents syndicaux où ils sont 
et de voir sur le tas ce que l'on 
peut faire sans s'occuper des 
boutiques confédérales 1 

Jean-Pierre Germain . 

·Premiers· Mai d'espoir ! Mais 
c'est peut-êtr~ parce que ces 
Premiers Mai, chargés d~un 
dynamisme révolutionnaire, fu­
rent rares et souvent sans len-

. demain que la date reste chère 
- aux travailleurs et que vaille 

que vaille · les Premiers ·Mai de 
résignation restent importants · 
car . ils cousent entre eux les 
Premiers Mai de légende. 

. la revendication centrale, 
qui depuis le siècle dernier re­
lie entre elles les autres, c'est 

. I~ diminution qe la journée de 
travail et dans tous les cortè­
ges qui ce jour-là vont . sillo- . 

· ner la ' ville, c'est la semaine 
· de 35 heures qui donnera le La ! 
Curieusement, elle maintiendr::a 
le_ caractère des manifestations, 

. car les 35 ·heures non seule­
ment s'inscrivent dans la tra- · 
di~ion, mais dans l'état du sys-

. tème · économique .actuel et de 
•sa fragilité, les 35 heures impo­
sées par les ouvriers pourraient 
remettre en ·cause sinon la so-

La c~ -F.D_. T. 
:'.;, 

entre le marteau et l'enclume 
L 

ES dirigeants ·de la 
C.F.D.T. ' ne sont pas 
à. la noce ! Ils doivent 

faire face tout à la fois à une 
situation explosive qu'ils 
sont bien incapables de 
maîtriser, et encore moi~s d'uti:. 
&er à leur profiti et à une oppo- · 
sition iriterne très àctive qui · 
ne se contente pas de se réu­
nir et de publier ses · propres 
concepti,ons par des . revues, 
mais qui~ dans . de .nombreux 
secteurs ~ parvient à relancer 
la mobilisation sociale. · 

La situation 'la plus délicate 
provient d'ailleurs du · fait que 
cette opposition parvient en 
général à mobiliser sur le thè- . 
me de l'emploi, contre les sup­
pressions d'effectifs, que ce 
soit dans l'automobile (Tal­
bot) ou dans les P~T.T. (cen­
tres de tri surtout), alors que . 
la lutte contre le chômage 
est sensée être la priorité des · 
priorités de la confédération. 

Entre toutes ses prises de 
position contradictpires, on 
ne peut s'empêcher de pen• 
ser que l'action des minori­
taires est pour beaucoup dans 
les « coups de gueule » ponc- . 
tuels de Maire, contraint à . 
assumer malgré lui les consé­
quences des priorités confé­
dérales. Car il est désormais 
indéniable que lutter pour rem­
ploi revient à lutter de front 
contre le gouvernement qui 
voit s'avancer l'horiZon des 
trois millions de chômeurs . 
sans se décider à inverser la 
vap_eur. C'est bien le pouvoir 
(et surtout les amis socialistes . 
de· Maire) qui prend les déci­
sions de suppressions d'em­
plois les plus importantes. 

4ussi bureaucrate qu'jl soit, 
aucun dirigeant syndiçal ne -
peut ignorer totalem·~nt les 
réactions de sa base. Or celle­
ci n'est pas décidée à .. accep­
ter là situation actuell~- com­
me une fatalité, ce qui con­
duit · les responsables politi~ 
ques à utiliser les mêmes ar­
mes qu'un gouvernement de 
droite pour briser les luttes 
syndicales. 

ciété du profit -mais au moins · · 
la distribution du revenu nati_o­
nal. 

Pour ce . Premier Mai 1984, 
les cortèges seront nor:nbreux 
et il . dessineront la carte poli- · 
tique du pays ; même mon syn-·. 
dicat; Force Ouvrière, qui pré- · 
tend échapper à la politisation, 
car ce qui fait . la politisation 
d'un syndicat ce n'est pas seu­
lement l'appartenance des diri­
geants à un parti- mais l'atti­
tude des syndiqués. Et d~ail­
leurs, _comment peut-on préten­
dre se maintenir en dehors de 
la politique lorsque .les reven­
dications sont limitées par une 
économie pardèulière, ·nl'éco­
nomie capitaliste-: ; On est alors 

. un syndicalisme:: qui n'est pas 
inféod~., è u°'"~P@rti . particulier, 
mais à là société qui les con­
tient tous. 

Les militants de Force Ouvrière · 
partiront· de la; Bastille pour se 
rendre à l'Hôtel de Ville. En 
vérité les cortèges de Force 

C'est ainsi .que la repres­
sion des militants syndicaux 

· bat son plein, notamment dans 
la fonction publique, et ce sont 
précisémènt les militants de . · 
la C.F.D.T. qui en font les frais. 
Le déplacement d'office de · 
deux. responsables ,. de la sec­
tion du centre de tri de Cré­
teil, les sanctions qµi s~ multi- . 
plient pour activités syndi- · 
èales, r évacuation . du centre - . 
de tri de Caen par la police ..... 
la liste serait trop longue, et . 
il faut bien· se limiter à don­
ner quelques exemples. La 
C.F.D.T. ne pourra pas long­
temps· rester indifférente à cettè 
situation dont le résultat le 
plus clair serait de provoquer 
un no.uveau recul de l'9rga­
nisation si le pouvoir pouvait 
continuer tranquillement dans 
cette voie. 

Face à cette situation, la 
confédération prépare une nou­
velle adaptation de son orien­
tation. On peut se rendre comp­
te de cette évolution notam­
ment au travers de ses réac­
tions face à cette opposition 

, qui lui cause tant de soucis. 
Daœ l'organe confédéral Syndi­
c a lis me hebdo·, on n'hésite 
pas à accuser les oppositionnels 
de fonctionner comme une 
fraction, alors que ce fonction­
nement est le même depuis 
·un an. Qu'on ne s'y trompe 
pas, la confédération ne vient 
pas de faire une découverte, 
elle a simplement mis au point 
tout un système de contre­
attaque pour préparer ses con­
grès à venir, et particulièrement 
le? congrès confédéral de 1985. 

Il ne pourra pas suffire d'accu­
ser l'opposition d'être une frac­
tion pour la faire disparaître. 
L'objectif poursuivi est de dis­
créditer une opposition, mais 
aussi d'amorcer les évolutions 
nécessaires pour mordre sur 
l'espaces que les opposition­
nels pourqlient utiliser. La cir­
culation récente d'un texte, 
publié dans la revue Résister 
et dont l'auteur n'~st autre que 

Ouvrière n'ont jamais rassem- ·. 
blé des foules nombreuses, · 
car le printemps est là qui in- . 
vite à la pause et le pont à l'éva­
sion vers les campagnes. Peut­
être que cette année, la pré­
sence d'André Bergeron incitera­
t-elle · les militants au sacrifice 
(sic) 1 Je n'-Y crois' pas trop ! · 

Et . pourtant ·je serais dans •. 
le cQrtège, ne serais-ce que · 
pour témoigner que les travail- · 
leurs assassinés· à Fourmies et 
autre part ne sont pas morts 

· pour rien. 
Premier Mai tranquille ! Pro- . 

bablement, en dehors des pro- · 
vin ces où · la restructuration 
frappe de plein fouet le monde 
du travail, dans l'indîfférence 
d'une bourgeoisie cramponnée 
à· ses privilèges et qui devient 
féroce lorsqu'on parle de les 
remettre en cause 1 

Mais ces Premiers Mai ·de 
routine ne sont jamais indiffé­

' rents car ils sont parfois· se­
coués par des bouffées-de ~o-:._ 

Gilbert De~terq, un des-~ his~ 
toriques > du courant recons-

. tructeur de la C.F.T.C., ne 
peut mariquer d'interroger séri~­
sement ~ les ·. dirigeants confé­
déraux, . car: il ne fait pas de 
doute que, cette déclaration très 
critique; à l'~gard de la confé-. 
dératioli ·rencontrera un écho . 
import~nt. '· L'opération; ne. 
pourra à~s lors consister qu'à 
infléchi( ·la ' ligne confédérale 
pour . ré<!upérer· ce qui p~ut 
f être, 'c.at;. c'est aisi une néces­
sité tactique sans laquelle cer­
tains congrès, tel celui de 
l'Union régiomde parisienne, 
·pourraient constituer une dé­
faite pour les majoritaires. 
En premier lieu, la C.F.D.T. 
va chercher à. se redonner un 
visage moins « politique » en 
se démarquant un peu plus du 
gouvernement, car elle sem­
ble avoir compris que cette 
voie ne peut mener qu'à l'iso­
lement, tant les décisions ·en 
matière ~'emploi et de salaire 

· sont impopulaires. 

. Mais il n'y aura pas d'inflé­
chissement de politique sur le 
thème de l'unité d'action, tant 
la C.F.D.T. craint d'être ame­
née à faire le jeu du P.C.F. 
dès lors que la C.G.T. chan­
gera de direction. Il suffit pour 
s'en convaincre de voir avec 
quelle rapidité elle a décidé de 
ne pas répondre aux propo­
sitions d'organiser un 1er Mai 
unitaire, sans même prendre 
la précaution d'habiller ce re­
fus de motifs plus ou moins 
valables. 

Trop préoccupés pàr leurs.' 
problèmes internes, les diri- · 
geants de la C.F.D.T. ne sem­
blent guère capables de pro­
poser une riposte d'envergure, 

· seule capable de faire reculer 
le pouvoir sur ce qui est eff ec­
tivement pnoritaire aujourd'hui : 
enrayer la courbe montante 

. du chômage, c'est-à-dire s'oppo­
ser à toute suppression d'em­
ploi avec toute l'énergie néces­
saire. 

Alain Sauvage 

lère de ceux qui, avec impa­
tience, attendent que refleuris­
sent l'églantine. Ils sont la mé­
moire du mouvement ouvrier 
avant d'en devenir sa feuille 
de température. De tolite fa-

-çon ces commémorations . ne 
sont qu~ ce que les· ·hommes 
en font, et la sagesse que les -
dirigeants des partis ali pou- -
voir y dicerne, ne ·doit pas les 
tromper ; sous la cendre, la 
braise ne cesse · pas de rou­
geoyer. Et si les Premiers Mai 
de colère furent rares, ils mar- · 
quèrent l'histoire du mouvement 
ouvrier · d'une empreinte que 
rien n'a pu effaèer. 

Ce qu'on peut souhaiter cet­
te année, c'est que, devant la · 
gravité de la situation, les,pitre­
ries qui parfois accompagnent 
ces manifestations, laissent la 
place à la volonté de sortir les 
organisations ouvrières du mer­
dier où les· ont plongé les poli- . 
ticiens de tout bord ! r 

Maurice Joyeux 
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Chez les frères enrlernis 

Et si Mitterrand était content de Marchais ·? . s 1 la << mise au net » annoncée 
par Mitterrand ne s'est pas réa­
lisée à Pâques, la « clarification » 

voulue pa~ Mauroy · se produira+elle à 
la Trinité ? certains s'impatientent ou se 
lamentent, tel l'économiste Jean Bois­
sonnat qui écrit : <~ Nous sommes en 

,pouvoir. Bien sûr, mais il faut rernar- . 
quer que,· compte· tenu du rapport des 
'forces dans la majorité, ces avantagés 
sont probablement assez limités. Ainsi, 
personne n'a pu empêcher le Conseil 
d'Etat d'annuler les élections dans des 
municipalités communistes · ni contraindre 
les· banques à ouvrir leur bourse à Manü­
·france. Avoir des ·ministres au gouver­
nement et contrôlé~ · l'appareil d~Etat sorit 

.·if est permis de penser qu'ils avaient quel- "un gouvernement de gauche. Mais c'est 

· pleine cacophonie .. ., Il est temps .Pour 
la gauche, si elle veut demeurer aLf pou-· 
voir, de cesser de sè faire des crocs:..en­
jambe à elle-même. » deux choses très différentes ! · 

que peu prévu l_es difficultés açtuelles. la crise, précisément, qui a propulsé Mit-
. La rupture de l'Union de la gauche n'avait terrand à l'Elysé_e, de façon assez - inat-
pas été une lubie et . si, mariifestement, tendue d'ailleurs. Dès . lors, Marchais, 
le P.C. n'a rien fait jusqu'à la · veille du Fiterman et consorts n'avaient plus le 
10 mai, pour faciliter la victoire de Mit- choix. Avec le Programme commun, 
terrand, c,.est qu'il avait de solides rai- leur électorat avait été gorgé d'illusions 
sons. Peut-être l'atlantisme de. Tonton et il leur fallait embarquer dans la ga_lère 
l'in'quiétait-il. Sans doute aussi, Marchais gouvernementale, . .. _ ' 
s'était-il rendu compte que le Parti ·socia- Mitterrand non ;plus n'avait PéJS le choix. 

·liste, 'dans l'Union de la gauche, se for-
C'est plus simple à dire qu'à faire et 

la cacophonie risqu'e de ·perdurer. Les 
convulsions de la majorité sont ~rovo­
quées par une contradiction irréductible. 
D'une part, dans le système qu'il en­
tend gérer, Mitterrand ne peut pas con­
duire une autre politique. De l'autre, 1$. 
Parti communiste ne peut pas ne pas 
défendre avec acharnement les indus­
tries qui cor;istituaient ses · bastions. · 11 

est bien obligé de protester aussi contre 
une politique de « rigueur » qui frappe 
de plus en plus durement sa « base so­
ciale ». Au départ, il a tenté de tout met­
tre sur le dos du patronat, mais ça ne 
marche plus. 

tifiàit aux ·dépens du p. c. Enfin, le bu- · L'Union de la ·gaL:Jche n ~a pas. de fonde-
lis n'avaient pas le choix . rea.u politique avait probabiement fort ment i_déologiqué. -Elle a été dictée aux 
. . . · , ùl . " " H: \ . • . ' partenaires par les · impératifs des mathé-

Les, d1nge.ants qu P.C. ~o~t~ t9ut 5y : ·'-~ b1~_r;\ · ~n.~ ~y~é la s1tu~t1on éç9r;i,o_r:D1_qu~ ·;et~ ,,, ... tnatiquêsf éiéctbtalesr. · Qaé ~a pouvoir fai­
_que 1 on voudr?, sauf des 1mb.~c1l~s -:·i~t.,.~h- ~valH~- I~~ risques_ quelle cgmporta1t ~?Hf ,. r re>J aujoLYM'~t:1u r.n ~'1lôte dè '1'13ryséer?;'Pas 

Funambulisme 

Pour le P.C., qui a perdu 40% de son 
électorat d'il y a 25 ans, qui voit s'échap­
per des muniêipalités tenues depuis des 
décennies, toute autre politique serait 
suicidaire . Il lui faut à tout prix stopper 
le déclin et, si possible, regagner au moins 
une partie du terrain perdu. C'est pour­
quoi, manifestement, il prend le risque 
d'une rupture. Mais, tout aussi évidem­
ment, il se -refuse à en prendre l'initia-
tive. · 

Sa marge de manœuvre s'est réduite 
à l'épaisseur d'un fil de funambule . Mar­
chais a fait une apparition furtive à la 
manifestation des sidérurgistes, muet 
comme une carpe, le ministre Rigaut 
déclare : « Nous voulons rester » et l'Hu­
ma titre : « A la fois avec le gouvernement 
et avec les travailleurs ». 

Le P.C . ne peut · abandonner à leur 
triste sort les sidérurgistes, les mineurs, 
les ouvriers des chantiers navals et bien 
d'autres, mais il ne veut pas risquer non 
plus, en cassant la baraque, de perdre 
une partie de son électorat qui, malgré 
la grogne et la rogne, reste attachée à 
l'Union . de la gauche, qui pense que la 
présence de ministres communistes per­
met de limiter les dégâts et qui redoute 
avant tout le retour de la droite. 

Le P.C., dira-t-on, tient aussi à pro­
fiter le plus longtemps possible des avan­
lgges pratiques qu'offre l'exercice du 

Pouvoir et confettis 
M. Mauroy face aux militants de la C.G.T. A.F.P. 

h -J:pfüs quérs~ paîtenai-res ;1~tP n"ë~t1'tom-
111 '. bé1 de la tdm·ni~ · pluie!·et;~ il ~s~và'it 6'.b·ien 

.... , ee qu'il ·advrendrait/ un jour 0J 1 l'';atJt're. 
Il conserve sous ' I~ ·coude, paraît-il, une 

réforme du modè dé sérutin. C'est peut­
être un moyen de· pression, mais une 

. loi électorale nouvelle, aussi astucieuse 
- soit-elle, permewa-t-elle de trouver une 

. majorité de rechange ? On imagine mal 
le petit « centre » des deux Faure atti­
.rer des millions de suffrages pour com­
bler le déficit des voix communistes ! 

Suicide? 

C'est Georges Sarre qui a traduit avec 
le plus de franchise l'embarras des diri­
geants socialistes : « l'état d'esprit con­
duisant à envisager comme concevable 
le départ des ministres communistes est 
suicidaire a-t-il expliqué. C'est peut-être 
bien ce que pense également Ton ton 
même s'il -ne le dit pas . Et puis malgré 
une turbulence parfois bien désagréable, 
le P.C. et la C.G.T. n'ont certainement 

· pas leurs pareils pour canaliser des mou­
vements de protestation et empêcher 
qu'ils se transforment en lutte d'enver­
gure . Mitterrand pourrait bien trouver 
que, dans le fond, ce brave Marchais 
est irremplaçable ! Le problème actuel 
consisterait donc à sauver la face de-

. vant une opinion perplexe. Cette hypo­
thèse se vérifiera selon la manière dont 
s'effectuera la « mise au riet >>. 

En tout cas, la clarification n'a pas été 
concrétisée lors du ·vote de confiance 
à l'Assemblée nationale. Le P.C. a bien 

·été obligé d'accorder sa confiance, mê­
me avec des réserves . Mais ce n'est pas 
nouveau. Et tout continue, comme avant, 
jusqu'en 1986. 

Sébastien Basson 

LE CARNAVAL DE ROUBAIX 
,• •! 

L 
E carnaval de Roubaix 
ne da te pas da te d'hier. 
A la fin du XIX• siè-

de, · il donnait l'occasion aux 
ouvriers du textile de manifester . 
leur liesse, leur culture et par­
fois leurs mécontentements. Tota­
lement spontané, très exubérant, 
le carnaval prenait possession de 
la ville à la face des flics, des 
patrons et des bien-pensants. · 
« Vulgaire et chaotique » titrait 
un quotidien de l'époque.· C'était 
bien l'avis de la municipalité. 
Interdiction de rentrer costumé 

·dans un magasin, obligation 
d'adhérer à une société carna­
valesque (j'en passe et des meil­
leures), le , pouvoir s'acharna 
progressivement à liquider le 
carnaval à coups de décrets. 

Aujourd'hui, le carnaval dê' 
Roubaix rassemble une qu~ran­
taine d'assodations ; phéno­
mène original d:ans 'une ville 
qui n'a jamais . connu de grou­
pement associatif · aussi impor­
tant. Créé en 1979, en déhors 
de toute tutelle (municipale ou 
autre), il n'a pas ~ de ·~ déve­
lopper · dans tous · les ·quartiers 
popu:Iaîres de Roubaix. En s'ap­
pri'yant sur la · pa·rticipatiori de 
la1 ·population, et notamment 
dès" jeunes, le carnaval (encore 
très -modeste) a pour ambition 
de faire · « bouger la villè »: Et 
surtout, pas question d'orga­
niser une parade militaire 1 Le 
carnaval est un défoulement 
populaire où « l'individu se lais­
se aller à toutes sortes d'excen-

tricités, tant dans ·· ie · costume 
que dans le comportement~>. 

.,: . . 

. Conceptfon, bien sûr, ·à la­
quelle la municipalité est tota­
lement opposée. Gênée par ~cette 
structure inter-assodative sur · 
laquelle elle n'a aucun- contrôle, 
poussée au cul par .l'union com­
merciale du centre-ville, elle 
a d4iP.é de , ,limiter sa .. _partici­
patién,finan,®re: au <sud.et mini- . 

· mum~· . oublianei; qitjun •éarna­
val ·pppulaire:3nv..éritàble ·mine 

éduc~tive et ~a'gegfqu~~ néces­
site lÎIÎè prépâ:tâ'ûon importante. 
Cette décision risque ~e réduire. 
une grande partie du travail 
entrepris par les · associations 

. et le~ I écoles depuis plusieurs 
_ mois, };sans compter toute l'ani-

. mation préalable : concours de 
c:lfffiÎn, théâtre, marionnettes, etë. 

Il est clair que le carnaval 
; n'entre pas dans le cadre de la 
politique culturèlle de la muni­

: cipalité. Celle-ci, sans doute, 
aurait préféré i'organisation d'un 

•défilé de sociétés payées : grou­
. pes folkloriqties ' marchant au 
. pas, fanfares en uniforme, etc. 
-·Ç~ fait plus , sérieux, et ça colle 
! tjiieux · à la politique de pres-
. tige des élus: · · 
' .: En fait le ·carnaval de Rou­
;.baix vit certainement son der­
'" nier prfotemps. Les commer-
çants sont de plus en plus hos- . 
tiles à la journée du samedi (ça 
gêne les affaires 1) et il n'est pas 

. question pour les organisateurs 
.. d'accepter _de défiler le diman-

. che a,prè~·;mi<lL ..• dans des _r}les 
·désertes . . ~< .Nous ,voulons défen-
• dre le d.roit , de.$.. ~oubaisiens0 de 
se déplacer ,,, da~. Je centre, . y 

·compris .le .. sam~di » décla.n~it 
dernièrement un.' des membr,es 
de Roubaix-Carnaval. Vu '° 'a 

• pression ___ 'des co;il;imerçants, , ça 
ne sera pas ·· si .simple : «Toute 

. cette popufacè, ,~cel_a fait ~ale 
·sur la gràiid'pl3ièç 1 » (sic). Brf!f, 
: l'année pr~Çhaihe, tout le mon-
. de s'attend' .à , la~ .qissolution de_ 
l'association ou, à .sa mise en . 
sommeil, à.-· la r~cupération du -
carnaval pa'r ià mairie et à sa 

. transformation en · après-midi 
, spectacle. Triste perspectives 1 

Eric 
Gr. B. Broutchoux 



UNE RIPOSTE INDISPENSABLE, MAIS PLUS 
QU'INSUFFISANTE 
L E Comité national d'ac­

tion 'laïque (C.N.A.L.) 
appelle donc, ce 25 avril 

prochain, à la mobilisation. 
Dans chaque chef-lieu de dépar-

. tement, les militants laïques des­
cendront dans la rue ; soit au 
total une centaine de manifes-
tatiops. . 

Cette riposte s'imposait car, 
ne nous voilons pas la face, 
les propositions Savary, non 
seulement n'ont plus rien à voir 
avec les engagements électo­
raux du candidat Mitterrand 
(soit la création d'un grand ser­
vice public, unifié et laïque), 
rvais, de plus, elles présentent 

·des dangers considérables dont 
nous mesurons mal encore tou­
tes les conséquences ; mais 
l'avenir s'annonce sombre ! 

On peut même parler de vic­
toire hisforique des cléricaux 
et de la droite. En effet, le pro­
jet gouvernement~! pose en 
principe l'obligation pour les 
collectivités publiques de finan­
cer les établissements d'ensei­
gnement privé; Ce que la loi 
Guermeur n'avait pas osé faire, 
ce que le Conseil constitutionnel 
n'avait pas osé dire, c'est un 
gouvernement de gauche qui 
l'impose ! Bref, le principe 
semble définitivement légitimé : 
l'argent publie finance et conti-: 
nuera à financer des écoles pri­
vées catholiques gérées par 
la catholique pour assurer une 
mission d'église ! 

Mais toujours pire, c'est. l'ensei­
gnement -public qui se trouve 
menacé. Savary dédarait tout 

dernièrement : « Il n'est pas 
question de supprimer, ni de 
réduire la liberté de choix des 
parents à l'égard d'un établis­
sement privé. Ce serait pour 
le moins p·aradoxal au moment 

. où j'ai demandé qu'elle soit 
introduite à titre expérimental 
dans le service public ». Et oui, 
ce sont les règles, ou plutôt 
l'absence de règle du privé, 
qui vont pénétrer dans le pu­
blic. Cela allié aux lois de décen­
tralisation qui vont accroître 
considérablement les pouvoirs · 
des petits notables. locaux, 
c'est mettre l'enseignant à la 
merci · de multiples pressions 
dont il avait mis plus d'un siè­
cle à se débarrasser. Et si le 
lobby clérical continue à tant 
hurler, c'est tout d'abord que 
·non satisfait de se voir offrir 
les 9/108 du gâteau, il le veut 
tout entier ; et c'est aussi, se­
conde raison, sous la pression 
de · 1a droite et de l'extrême droite 
qui tirent les ficelles. Plutôt 
muette sur les questions éco­
nomiques où l'opposition ne 
ferait finalement qu'appliquer la 
même politique que celle de 
Mitterrand, elle a choisi de mobi­
liser sur la question scolaiie 
pour mettre à l'épreuve la majo­
rité. 

On le voit donc, la riposte 
s'imposait mais une riposte 
d'une toute autre ampleur : 
une grande manifestation natio­
nale était indispensable ! Mais 
le C.N.A.L. poursuit· sa poli­
tique de renoncements, renon-

. cements toujours plus graves ; 

ainsi voit-il dans les propositions 
Savary des « points positifs » 
et tout juste juge-t-il qu'elfes 
ne constituent pas une « avan­
cée significative »... Aux re­
culs successifs des revendi­
cations se calque d'ailleurs le 
recul des moyens d'action : 
mai 82, grand rassemblement 
national au Bourget ; fin 83, 
manifestations régionales ; au­
jourd'hui, manifestations dépar­
tementales ! 
peut-être aurons-nou~ droit aux 
rassemblements cantonnaux ! 

Bref, malgré les dangers évi­
dents de la politique de Sava­
ry, la volonté du C.N.A.L. de 
ne pas gêner la gauche au pou­
voir demeure. Il y a même fort 
à parier que le but essentiel 
de ces rassemblements soit 
de calmer une base un peu trop 
remuante ; bref, ouvrir quel­
ques instants le couvercle afin 
que la marmite n'explose pàs. 

A plus long terme, les seules 
modalités d'action proposées 
par la F.E.N. sont d'ailleurs un 
envoi de cartes postales aux 
députés de gauche pour qu'ils 
amendent le projet gouver­
nemental (amendement d'ail­
leurs proposé par la F.E.N., 
comme si cela était le rôle de 
syndicalistes de se transformer 
en députés ! ) ; perspeçtive aus­
si vaine qu'illusoire puisque 
nos députés-godillots se cache­
ront frileusement derrière la 
« solidarité gouvernementale », 
peut-être même Mauroy utili­
sera-t-il la procédure de vote 
blQ_qUée permettant _de faire 

passer le projet sans que les 
députés aient à le voter. Ce 
procédé issu de la constitution 
putschiste de 1958, consti­
tution · gaulliste que Mitterrand 
avait en son temps combattu 
et qu'il sera tout heureux d'uti­
liser demain . . 

Tout en conservant une entière 
lucidité sur la réalité de l'école 
publique dans notre société 

caphaliste, nous, les anarchistes, 
serons nombreux dans la rue 
ce 25 avril pour condamner un 
projet gouvernemental qui aggra­
verait encore la discrimination 
sociale à l'école et qui serait 
la revanche que les cléricaux 
attendaient depuis un siècle. 

J.-M. Bavard 
Liaison de Noyon 

AUTOUR DE L'ÉCOLE PRIVÉE • 
L'école privée 

La polémique sur la laïcité dure de­
puis bien longtemps, il serait trop long 
d'en tracer l'historique. L'école «libre» 
combattue à ce jour est une école qui ne 
peut être libre, mais plutôt privée, vu l'idéo­
logie qu'elle traîne derrière elle et vu son 
financement. 

tis (C.F.A.) où les enfants travaillent 40 
à 60 heures par semaine pour 15 à 60 % 
du S.M.I.C. Les C.F.A. sont principa­
lement financés par les taxes d'appren­
tissage (loi Royer, 1971). Les patrons ont 
le droit de choisir à qui donner, et ils l'ont 
fait: 40% des taxes pour les C.F.A., 24% · 
pour le second degré privé, 35% pour 
le second degré public et 1 % . pour les 
divers. 

LE COMBAT LAIGUE 
L'école privée représente 16% de la 

· population scolaire, soit 2 millions d'élè­
ves, avec 120 000 enseignants dont 10 000 
·clercs. Son point important est le pro­
blème de la . religion car 93 % des {!tablis­
sements du privé sont à caractère reli­
gieux, alors que moins de 20% seulement 
des parents qui mettent leurs enfants dans 
ces écoles le font par intérêt religieux, 
ce qui signifie que 4% des Français dési­
rent donner un enseignement religieux 
à leurs enfants par l'intermédiaire de l'école. 

Le financement' du privé est . double, 
des parents d'une part et de l'Etat, des 
commµnes d'autre ,part. Deux contrats · 
sont proposés au privé (loi Debré du 3 dé­
cembre 1959) : le contrat simple, les frais 
de fonctionnement sont assurés par les 
familles (les communes peuvent y parti­
.ciper), la rémunération des enseignants et 
les charges sociales sont assurées par l'Etat ; · 
le contrat · d'association est comme le 
contrat simple, mais l'Etat assure les frais 
de fonctionnement avec un droit de · re­
gard sur les enseignants. 

Il faut savoir que les crédits de fonc­
tionnement pour l'école publique aug­
mentent de 7 % par rapport à l'indice des 
prix, alors qu'ils augmentent de 31 % pour 
le privé. ' 

Il existe aussi une écolé purement patro­
nale : les Centres de formation d'appren-

La laïcité 

Chaque pensée idéologique met sous 
le mot laïcité des définitions différentes, 
même si ce mot signifie la lutte contre 
l'enseignement religieux. Les anarchistes, 
eux aussi, entendent par laïcité un com­
bat contre le « catéchisme » à l'école. Les 
buts de l'éducation sont de donner à l'en­
fant un esprit critique tout en- l'instrui­
sant, l'enseignement de la religion est en 
opposition totale avec ces principes puis­
qu'il lui donne une vision métaphysique 
de sa vie. Accepter la religion à l'école, 
c'est accepter d'orienter l'enfant dans une 
voie qu'il n'a pas choisie, c'est refuser de 
considérer l'enfant comme un individu 
ayant ses propres réalités. Ainsi les liber­
taires ne pèuvent admettrent l'enseignement 
de la religion· à l'école et le finan_cement 
par les non intéressés. Accepter l'école 
privée aujourd'hui, c'est aussi accepter 
demain des hopitaux catholiques, juifs 
ou musulmans ... et des écoles pour Noirs, · 
Blancs, Arabes, pendant que l'on y est. 



,~ 

La laïcité contre le Capita l 

Pour les anarchistes, ce seul coml>at 
contre l 'enseignem ent religieux n'est pas 
suffisant. S'il est u n point com mun en­
tre l'étole privée et l'école publique, 'c'est 
que toutes les deux sont des instruments 
de la bourgeoisie. Ces deux écoles modè-. 
lent les individus pour . un schéma pré­
cis de la société : les bons élèves pour­
ron t ·être patrons et les mauvais seront 
ouvriers. Ces deux écoles sont très sélec­
tives, 153 des enfants d 'ouvriers ont le 
Bac et 50 3 des enfants de cadres supé­
rieurs l'ont. En 1972-1973, en classe de 
sixième, les enfants de cadres supêrieurs 
représentaient 393. En 1980-1981, les 
chiffres étaient inversés pour les classes 
de préparation aux grandes écoles après 
le Bac, puisque les enfants d'ouvriers 
représentaient 8 3 , des effectifs contre 
433 pour les enfants .de cadres supérieurs. 
Les uns ont suivi un cycle de longues étu­
des, les autres ont été orientés ver:s les 
C.A.P. ou B.E.P. Les deux écoles sont 
des écoles de classes, et l'échec scolaire 

. chez les ouvriers en est la preuve. 
Il faut préciser que le_s résultats . aux 

examens sont meilleurs dans le public 
que dans le privé. ·On ne peut pas dire 
que l'école publique est meilleure que 
sa concurrente du privé, mais disons seule­
ment qu'elle est moins ·mauvaise. 

La laïcité contre l'Etat 

Le protocole Armée-Education qui veut 

préparer l'enfant à être pour .le futur un 
pion su r l'échiquier guerrier, qui sait écou­
ter les chefs., les patrons; sans jamais avoir 
à répondre, à se révolter, ne doit pas nous 
faire ou blier le danger de l'Etat et de son 
monopole éducatif. Les programmes sco­
laiies sont faits par l'Etat qui élabore l'échec 
scolaire selon la dem ande d es capi talistes . 
L'Etat est l'instrument du pouvoir de la 
bourgeoisie, son « catéchisme» est compa ­
rable à celui des Eglises. Quant aux Mar­
xistes, ils oublient que l'Etat qu'il soit de 
droite ou de gauche , ouvrier ou autre, 
défend des intérêts qui ne sont jamais 

. ceux des populations. · 

La bureaucratie, installée _dans de luxueux 
bureaux ne peut pas comprendre les pro­
blèmes mêmes de l'éducation qui se po­
sent .à la · base et donner à l'Etat la ges­
tion de l'éducation, c'est détruire l'ensei­
gnement en lui-même, · car les programmes 
vont dans un seul sens : uniformité des 
comportements, unité nationale. . . alors 
qu'ils doiverit répondre aux :réels besoins 
éducatifs de l'humaine société. L'Etat gé­
rant, c'est l'unité qui divise, car un pro­
gramme pour tous, c'est ne prendre en 
compte ni les acquis ni les intérêts des 
uns et des autres. 

Les anarchistes et l'éducation 

Les anarchistes ont longuement été 
confrontés · au problème de l'éducation 
aussi bien en théorie qu'en pratique : «Tout 
le monde doit travailler, tout le monde doit 
être instruit( . .. ). Il faut qu'il n'y ait plus ni 
ouvriers ni savants, mais des hommes » 

(M. Bakounine) , « L'enfant n'est la pro- ~ 

priété de personne, il s'appartient ·à lui­
et doivent l'enseigner( ... ). » (J. G;uillaume). · 

A Cempuis, l'école de Paul Robin avait 
assimilé les activités sportives, intellec­
tuelles , manuelles. Les Enfants travail-

· laient par ateliers jusqu'à l'apprentissage 
d'un métier. S. Faure et La Ruche reprend 
-l'idée de Robin mais y ajoute la coopé­
rative de p roduction, de consomma tion 
et d'enseignement. Ce sont les premières 
classes coopératives. 

Les anarchistes s'inspirent égalenient 
d'autres expériences : de Freinet, « tech1ü 
cien de l'autogestion » dans la classe -
l'imprimerie joue un grand rôle dans sa 
pédagogie, il revendique la classe coopé-· 
rative, le travail se fait par ateliers - ; 
Bemposta ou la République des enfants, 
ils sont 2 000 à 3 000 à vivre l'autogestion 
et gèrent une station-service, un cirque, 
une banque, un hôtel.. . 

Aujo~rd'hui, il faut _l'organisation de 
tous pour l'éducation de demain. Il faut, 
selon les principes de la liberté et selon 

les expériences déjà fa ites, . organiser une 

éducation avec les différents intérêts de 

. l'humaine société . Parents, enseignants, 

enseignés, associations culturelles ou de 
travailleurs.. . doivent construire un lien 
éducatif important pour reprendre le sa­
voir culturel et scientifique qui nous a 
été pris par la bourgeoisie. T aylor a été 
un de ces hommes qui a réussi à nous re­
tirer ce savoir. Avec sa théorie de la divi­
sion du travail, la classe ouvrière a été 
exlue de tout le savoir qui fut centralisé 
dans des bureaux d'études, dans des cen-

LA GRANDE MUETTE 
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tres de recherches . . Aujourd'hui , n ous re­
. cevons une miette de connaissances - ac ­
quises à ce jour, et un être ignorant ne 
peut s'émanciper. 

Ainsi, pour les · anarchistes, le combat 
laïque est une lutte contre tous les empoi ­
sonneurs : religieux , militaires , patrons , 
politiciens, .. . qui contrôlent l'école. La 
laïcité d oit être un combat de tous pour 
organiser l'éducation de demain; une édu­
cation pour tous et par tous. Même si la 
manifestation de C.N.A.L., du 25 avril, 
est un succès, même si le gouvernement 
abdique sur la question laïque, le com­
bat pour la laïcité devra continuer,,car le 
problème éducatif ne sera pas résolu pour 
autant. 

C'est pourquoi, aux yeux des anarchist~s. 
la laïcité est un moyen important pour 
l'œuvre éducative. Laisser l'école d'au· 
jourd'hui sous l'influence des castrateurs 
de la liberté est un danger d 'une grande 
gravité pour l'avenir. L'école qui se dété­
riore, qui est sous le joug du capitalisme, 
de la division, ne peut qu'apporter la dé­
faite d e la classe ouvrière sur les connais­
sances fondamentales pour l'émancipation 

:'de l 'individu. L'éducation est un élément 
important pour le chemin de la liberté. 

Il est essentiel d'inclure la laïcité dans 
iune hitte révolutionnaire. Ce combat laï­
que ne peut trouver sa finalité que dans 

· une société sans classes, sans Etat, une 
société libertaire. C'est seulement à cette 
condition que la laïcité sera la liberté. 

Laurent 
Gr. Pierre-Besnard 

ET LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

C HARLES Hernù et ses collègues font montre de beaucoup 
de constance dans leur projet de militariser l'ensemble de 
la société. Après la signature des protocoles d'accord ent re 

le ministère de la Défense et ceux de !'Education nationale, de la 
Culture, de la Solidarité nationale, de la Santé et des Affaires so­
ciales (cf. les Ramassis d 'infos du C.O.T.), la recherche scientifique 
reçoit maintènant de nombreux appels du pied de la part de la Gran­
de Muette. 

I 

Ce n'est pas nouveau puis­
que déjà l'an dernier le coup 
d'envoi d'u'n renforcement de 
la coopération de la commu­
nauté scientifique et. de ia Dé­
fense nationale avait été donné 
sous la forme de journées. Scîen- . 
ce et Défense . Cependant cette 
accentuation des relations re­
cherche-armée va bon train, té- · 
main en est l'article du men­
suel scientiflque La Recherche. 
(n°l54, avril 84, p. 446), fai­
sant état de la création d'un 
Conseil scientifique de défen­
se auprès de la Délégation 
générale à l'armement. 

La mission de ce conseil se­
rait de réaliser « une prospec­
tive sur l'impact à long .terme 
des progr_ès scientifiques ré­
cents ou prévisibles sur les tech­
niques de défense », « définir 
des recherches nouvelles à entre­
prendre », « faciliter le dévelop­
pement de la coopération de 
l'ensemble de la communauté 
scientifique nationale aux act i­
vités de recherche de défense », 
voilà pour ce qui est de la main­
mise de l'armée su~ la recher­
che . Un autre point sou ligne 
que ce conseil serait chargé 
de « l'évaluat ion des trava ux 
soutenus, di rigés ou exécutés 
par le département de la dé­
fense ». Ce qui équivaut prat i­
quement à un droit de regard 
direct des scientifiques dans 
des domaines militaires, ce qui 
ne sera pas sans susciter une 
certaine am ertu me dans les 
rangs des galonnés. Ceci non 
pl us n'est pas nouveau _puisque 
des :Jphniques aussi élaborées 

qûe le sont l'électronique, 
l'informatique et bien sûr le 
nucléaire, ont nécessairement 
été mises au point dans îes labo­
ratoires et bureaux d'études du 
C.E.A., de Thomson, Matra, 
S.N.l.A.S., s:R.G.M ., etc. Mais 
ainsi que l'a précisé Hernu, « par 
le jeu des influences, le conseil 
doit amener les scientifiques 
français des·- laboratoires de 
recherches publics ou privés à 
faire progresser les systèmes 
d'armes nationaux ». Le èlou 
s'enfonce nettement plus. 

Au surplus $t malgré le cloi­
sonnement dont les chercheurs 
affirment être vict imes, tou­
tes les branches d'activités scien­
tifiques sont amenées à se cô­
toyer· plus étroi tement qu'aupa­
ravant, ne serait-ce qu'en rai­
son des performances et de 
la sophistication croissante des 
méthodes d'invest igation , telle 
l'informatique. Un fait est clai r : 
.oologie et botanique sont dé-

sormais · indissociables de la 
bactéri olog ie, c lima tolog ie , 
génétique, agronomie, et cha­
cun sait les con séq.uences que 
peuvent engendrer par exem­
ple certaines · manipulations 
génétiques. Quant à l'agro­
nomie moderne , cautionnée 
et financée par les multina­
tionales de I' « ag robusiness », 

.~ lie est une arme idéàle ~ Pou r 
asservir et affamer les 2/3 de 
l'humanité, parti cipant ai nsi 
glorieusement à la défense du 
système de profit et de rien 
d'autre. 

Au moment où des congres­
Si?tes de l'U .N.E.S .C.O. et bien 

d'autres chercheurs , évoquent 
sans ambigüité le problème· 
de l'infléchissement de la scien­
ce mondiale en fonction d'impé­
ratifs politico-économiques et 
appellent ~de le 61 rs vœux une 
définition :'humaine et . interna­
tionaliste de l'éthique du cher­
cheur, comment ne ~pas consi­
dérer cette acc::entuation de la 
violence, cet 'asservissement 
de l'esprit de recherche et de 
connaissance comme une to­
tale régression, une négation 
pure et simple de la conscience 
sans laquelle une science n'est 
que ruine de l'âme et des corps ? 

Notre rôle ne doit cepen ­
dant pas se. borner à consta- . 
ter et dénoncer l'évident échec 
d'une telle politique ; t rouvons 
les moyens d'expression capa­
bles d' interpe ller la commu­
nauté sc ientifique, ainsi que 

· les futurs chercheurs, .· c 'est-à­
dire les étudiants en sc iences 
et techn ologie, sans oublier 
que cette interpellation n'aura 
de sens que si .nous ar;ipor­
tons une réflexion étayée d'infor­
mations et de connaissances 
suffisantes pour la rendre cré­
dible ; sans oublier non plus 
que de cette vulgarisation dépend 
le contrô le d'une population 
(le m·onde) sur une recherche 
qui prétend la servir . Très gros 
travail auquel il faut à mon sens 
nous atteler très vite si nous 
voulons participer acti vement à 
l'él aboration d'une recherche 
scien tifique humaine et cons­
cien te. 

.Olivier 



• . LA MAU\/ AISE MINE DE REAGAN NICARAGUA .. 

L E minage des ports su~ 
la côte pacifique du-Nica­
ragua a fait du bruit dans 

le Landerneau des consciences 
américaines. L'indignation s'est 
d'abord emparée de toute la 
gauche américaine (entendez 
celle qui n'est pas à la remor­
que du Parti démocrate) et en­
suite de la grande majorité .du ' 
monde politique, syndical et 
associa~jf. Avec, en feu d'arti­
fice, le probable refus du Con­
grès américain de débloquer 
les crédits nécessaires à ce gen­
re d'actions clandestines. Ce­
la peut signifier une défait~, 
en tout cas une claque, ~qlifx4 . 
Reagan quand on sait q~E1;N~~~ .r : 
républicçiin~ contrôlent . . ,~.~~~\~ F: 
ment et surement la :!.g;pârolt.fe.~,' . 
des représentants. ·.·J'ï<',-; ,' ·.-- · · 

Une action clandestine 
qui ne l'est phis ! 

C'est le Wall Street journal 
qui porte le pet et informe I' opi­
nion publique que les services 
secrets américains, la C.I.A., 
avec la bénédiction de la Mai­
son Blanche, participent depuis 
février 1984 aux minages des 
ports nicaragayens. Les mem­
bres de l'équipe de la C.I.A. 
sont épaulés par des comman­
dos latino-américains (des contre­
révoh,itionnaires nicaraguayens 
et salvadoriens) et, à l'aide de 
vedeftes rapides, minent les 
ports sur la côte Pacifique mais 
aussi Atlantique (port de 8 Bluff). 
Ce sabotage n'est pas réalisé 
au petit bonheur la chance. Le 
port de · El Bluff reçoit le maté­
riel militaire en provenance des 
pays du Pacte de Varsovie, en 
particulier d'U.R.S.S. Malgré 
la discrétion qui est de rigueur 
dans ce type d'interventions, 
les démocrates comme les répu­
blicains sont persuadés de l'en­
tière responsabilité du gouver­
nement dans le minage. La 
conséquence est telle que, à la 
suite d'une résolution présen­
tée par le sénateur Kennedy, 
le sénat américain corfdamne 
à une.très large majorité la parti­
cipation de la C.I.A. à cet «ac­
te déclaré de guerre ». 

Çe même sénat qui, aupa-

ravant avait voté les · crédits 
accordés aux anciens gardes 
somozistes (les contras) rassem­
blés sous le drapeau de la For­
ce démocratique nicaraguayenne 
(F.D.N.). Il s'agissait d'une 
somme de 21 millions de dol· 
lars. Ne manque que l'aval de 
la Chambre des représentants. 
Sentant le roussi et passàblerrnmt 
énervé par le bruit fait autour 
de cette affaire, Reagan dé­
cide de se passer de laccord 
du Congrès et, court-circuitant 
les procédures normales, s'ap­
puie sur une disposition de la 
loi sur l'assistance militaire ·à 
l'étranger. Le financement se­
rait prélevé sur le budget du 
département · de la Défense. 
L'enjeu au départ : 21 millions 

. de dollars pour les « contras » 
et 61, 7 pour mater la guérilla · 
au Salvador. L'anticommunisme 
de Reagan s'oppose de ma­
nière évidente à la sympathie 
ouverte qu'éprouve la gauche 
américaine envers la « révolu­
tion » sandiniste. La peur de 
cautionner un nouveau Viêt-

Nouvelles de Kowalewski ·z · BIGNIEW Kpwalewski,bv
1
ouds co

5
nnaissez? Oui c'est le polo­

nais, ancien responsa e e olidarnôsc, que le gouver­
nement français devait expulser de l'hexagone avant le 

28 avril, par solidarité étatique sans doute. Cette mesure, aux 
-dernières nouveU~s._-serait repoussée au moins d'm:i mois. 
• 1 Dans pareil cas, ~ il fallait intervenir très vite et_ bruyamment 
~· avant la . date fatidique en faisant jouer un réel rapport de 
_force vis-à-vis du ,pouvoir. C'est évident! D'.aiUeurs l'annonce 
:de la menace p~saqt sur Kowalewski provoquait inimédi_atement 
~ de -vives réaçt\ons politiques · et syndicales : appel de sections, 

. -de syndicats, , p.~titi,on ,dans Le MQnde ... Un grand çoup de cha-
~ peau à RadiQ-Liberta~re pour sa rapidité ! . . · . 
,, 'Normal quoi LEf bien non. l'adhérent C.F.Q.T. qui avait eu 
~ la .,curiosité de . .lité Nouvelles C.F.D.T., l'hebdomadaire spéci~l 
~. responsabte de la . confédération savait q~'il fallait attendre l'ar­
.: me aux pieds. Si la C.F.D.T., saisie du dossier, était intervenue 
·auprès du quai d'Orsay, elle déclarait dans ce bulle_tin que : « Dans 
; UD_ premier te~J?S~ la discrétion étant la règle ·<ia!lS . ce genre d_e 
; prQblème, il e~t souhaitabl~ que les organisat:iQns ... s'en tiennerft 
_ pourTinsta11t à l'~ction menée par la confédératiOn à ce sujet Jt. 

Surprenant, â ·se demander où les responsabies confédérau~ 
font leurs classes de militantisme, pour ignorer "t'A.B.C. d'un~ 
campagne dé solidarité. Enfin Edmond attend.ait peut-être pour 
réagir publiquement, la prochaine rencontre de football France~ 

"Slodavie au cours de laquelle ùn polol'lf.lis «démuni de ressources 1) 

aurait été reconduit à la frontière, comme un certain avocat alle­
mand. 

J.-M. Mercader 

nam est présente. Le traumà­
tisme n'est pas vraiment effa­
cé · et les séquelles psycholo-­
giques sont autrement plus· 
profondes que celles que su­
bissent, par exemple, la géné­
ration de Français appelés dans 
les djebels. 

L'Amérique centrale (et la 
zone des Caraïbes) est une ré­
gion vitale pour les intérêts des 
Etats-Unis. Vne politique; ou 
plus exactement une doctrine 
militaire, veut que toute agres­
sion éontre un allié est une agres­
sion contre tous. Le néces­
saire doit être fait pour éviter 
une possible déflagration, con­
tamination. L'intervention · mili­
taire, en automne dernier à la 
Grenade, montre l'extrême sensi­
bilité des Etats-Unis qaant à 
cette préoccupation : le syn­
drome cubain existe toujours 
et, persuadés que les Sandi­
nistes fournissent un appui 
logistique, en armes et muni­
tions, au Front Farabundo Mar­
tL de libération nationale au 

Salvador, ils craignent que les 
dominos tombent un à un. 

Maquis et guérillas 

L'engagement conjugué des 
. troupes d' Eden Pastora (le Com­
mandant Zéro et de celles des 

- ex-gardes somozistes épuisent 
et compromettent, c'est là le 
but recherché, une recons­
truction national.e. Le F.D.N: 
opère dans le nord du Nica­
ragua et se sert largement du 
Honduras comme base de re­
pli. L'A.R.D.E. de Pastora ma-

- nœuvre dans le sud, proche 
de la frontière avec le Costa­
Rica. L'A.R.D.E. avait annon­
cé la semaine dernière l'occu­
pation militaire et la formation 
d'un gouvernement provisoire 
rebelle à San-Juan-del-Norte 
qui pourtant fut rapidement 
reprise par les · milices aidées 
de l'armée régulière. Même 
mouvement, · même retrait au 
Nord où l'intention des guéril­
leros somozistes est d'établir 
u11e tête de pont avec le Hon-

du-ras et d'installer un gouver­
nement de rebelles. 

La présence d'indiens mis­
quitos dans les troupes du F.D.N. 

· a provoqué une bavure révé­
latrice de l'idéologie animant 
le gouvernement sandiniste. Cer­
taine de la perméabilité des 
consciences misquitos et crai-

. gnant un appui de la popu­
lation indienne aux contras, 
la junte de gouverne'ment nica­
raguayenne déplace massi­
vement ces paysans et laisse 
se perpétrer quelques exécu-

· tions « inévitables ». Le maté­
rialisme historique s'accomode 
mal des classes qui ne sont pas 
prolétarisées et ne peuvent donc 
pas jouer leur rôle de fossoyeur 
du capitalisme. Ces indiens 
misquitos sont des paysans, 
parfois petits éleveurs à qui 
échappent totalement l'idéo­
logie marxiste; Leur inutilité 
dans les projets de construc- · 
tion d'un Etat prolétarien leur 
joue de mauvais tour ! Coha­
bitation d'autant plus difficile 
que l'immense majorité des Nica­
raguayens est chrétienne. Elle 
ne soutient pas cependant la 
comparaison avec le peuple 
polonais ! « Nous voulons une 
église populaire ! Nous vou­
lons la paix. » · La participation 
de chrétiens à la junte n'inver­
sera pas, naturellement, le cours 
des choses. Cependant, cette 
église est divisée. D'un côté 
les « progressistes », de l'autre 
les « conservateurs ». Cette scis­
sion ne favorise pas le rassem­
blement des « bonnes volon­
tés ». 

Les événements peuvent al­
ler très vite. Tout laisse croi­
re que l'intervention de l'ar­
mée hondurienne au côté des 
contras est une provocation 
de la part des Etats-Unis. Pour 
affaiblir économiquement le 
Nicaragua et surtout pour pro­
voquer un conflit généralisé 
entre Nicaragua et Honduras, 
permettant ainsi aux Etats-Unis 
d'intervenir massivement, avec 
la grosse artillerie. 

Hervé 
Gr. Paris 14e · 

Zbigniew Kowalewski 
P.S. blues ! 

• • 

IRIGEANT de _,,_,,_ D Solidarnosc à 
'' 1 Lodz, Zbigniew 
Kowalewski est aujourd'hui bruta­
lement ".invité " à quitte'f le 
territoire avant le 28 avril 1984, 
alors qu'il i:éside en France de­
puis plus de deux ans. 

Le motif officiel du refus, par 
la préfecture de police, de renou­
veler sa carte de résident étran­

. ger serait qu' -.. il ne dispose plus 
. de moyens suffisants d'existence 

pers<;>;r;iii~l~ ", rr •
1
-
0

.. . .,c 
1 t' ' l ·[ e,,...._ 

Eh :Védtêr oIDr&t en di-oit dè 
s'inter'iüger '='sti~ . è~ prétê:Xte. Se­
rait-ce pa'.fcétfu'è1 z~ K.owtalewski 

• - c.t· _ , - ~'~ . . 1r 

était trop actrvement 'è.ngagé 
dans le combat .- en fav~ur du · 
socialisme ouvrier, autogestion -
naire qu'on lui retire aujour­
d'hui le droit de résider en Fran­
ce ? S'il y a une autre raison, 

il faut la donner et de ne pas 
c11,ercher de faux prétextes. 

« Attachés au droit d'asile -et 
à la solidarité i~ternationale, 
nous· nous porton5 collectivement 
garants des moyens d'existence 
de Zbigniew Kowalewski et deman- . 
dons au gouvernement français 
d'annuler la décision de la pré­
fec~ure de police l'invitant . à 
quitter le territoire. » 

Ainsi était rédigé l'appel du 
Collectif de soutien à Zbigniew 
Kowalewski. Depuis, un délai de 
un mois a été obtenu; cèla cons­
titue un recul du pouvoir, xriais 
après ? Les vacances approc

1

hent 
et avec l'augmentation rituelle 
du mét:ropolitain aurons-,riolf,s 
en prime l'expulsion d'un mili­
tant .. de s'olidarnosc ? Tous les 
camarades qui à des degrés di­
vers ont été impliqués dans le 
soutien au syndicat Solidarnosc 
se doivent d'être vigilànts. 

Ce . qui se savait par voie ora­
le a été écrit dans le journal 

·Le Monde : «on» soupçonne 
Zbigniew Kowalewski d'être un 
agent du K.G.B. ou d'une au­
tre puissance malfaisa_nte. Pour 

· l'avoir accueilli à Radio-Libertaire 
entre autre aux chroniques syn­
dicales, nous pensons plutôt qu'au 
sein dè Solidarnosc il défen­
dait _ des positions qui nous étaient 
proches. Peut-être est-ce cela que 
d'aucuns lui reprochent ? Rai­
son de plus de se tenir prêt pour 
une riposte si l'Etat français 
l'jnvite encore à quitter cette 
belle terre d'exil 1 

Thierry 
Gr. Pierre-Besnard 

* Collectif de soutien à Zbigniew Kowa -
lewski, c/o Catherine Delay, 25, rue 
d'Enghien, Paris 10'. 



RENCONTRE INTERN-ATIONALE 
À'VENISE-

24-30-· SEPTEMBRE 1984 
. L A der-hière semaine de 

septembre marque un 
important rendez-vous 

libertaire. C'est à ce moment-­
là qu'aura lieu une rencontre 
internationale anarchiste, orga­
nisée non sans ironie l'année 
même de l'anti-utopie totalitaire 
oiwellienne, et qui promet_ d'être 
extrêmement intéressante, riche 
et originale. Il ne s'agit pas d'un 
congrès, mais · bien d'une ren~ 
contre, c'est~à-dire d'une occa­
sion pour la communauté · liber­
taire ·internationale de mieux 
faire connaissance, d'une occa­
sion pour tous ceux qui se recon­
naissent d'une manière ou d'une 
autre dans les valeurs de. l'anar­
chisme de se retrouver sans for­
malisme, par delà les frontières 
des Etats ou les barrières idéo-

· 1ogiques. 

Ce sera aussi l'occasion d'un 
travail intellectuel collectif : 
en effet l'élément central de la 
rencontre sera un colloque. Ce­
lui-ci, sur le thème (( 1984 : ten­
dances autoritaires et tensions 
libenaires dans les sociétés contem -
poraines », est patronné par le 
Centro Studi Libertari de Mi­
lan et l'Anarchos Institute de 
Montréal. Ce qui est proposé 
à la réflexion et à la discus- . 
sion, c'est une vaste gamme de 
thèmes qui feront l'objet de séan­
ces plénières, de tables rondes 
et de séminaires, quatre jours 
durant, du 26 au 29 septembre. 

Signalons, parmi les thèmes 
proposés : « Orwell et ses en­
virons », « Guerre et paix », 

« La pratique de l'autogestion », 
« L'anarcho-syndicalisme. au­
jourd'hui », « Vivre l'anarchie», 
«Le communisme réel», « L'éco­
logie de la liberté » , « Educa - -
tion et liberté », « Notre révo -

lution », « Nationalisme et cul­
ture ». . . Ces thèmes . devraient 
converger dans une tentative 
de faire le pofnt sur notre pen­
sée et notre action, sur l'évo,- . 

. lution de la ciomination et sur 
ceux qui s'y opp.osent plus ou. 
moins consciemment, ert brèf 
sur· l'Etat"' et '.~ l'anarchie, · corn'-: 
pris comme dês éléments . ceri-: 

.. traux et antagonistes de l'ima~ 
. ginaire social ;: Etat et an.archie 
seront d'ailleurs les deux thèmes 
des sessions plénières. On pré­
voit la participation de Murray · 
Bookchin, Colin Ward, Joel 
Spring, Eduardo Colombo, John · 
Clark, Olivier Corpet, René · 
Loureau, etc. 

Un autre élément de la ren­
contre sera un ,espace ouvert, 
lieu de rencontres conviviales 
permanentes. Ce sera une des 
belles places vénitiennes, où les 
copains pourront boire, manger, 
parler ... C'est aussi là que se 
tiendra la « Foire de l'édition 
anarchiste internationale » et 
qu'il y aura - espérons-le - du 
théâtre, de la musique, des audio- · 
visuels ... 

Dans le cadre de la rencontre, 
il y aura un grand espace d' expo­
sition. Il y est prévu : · 

• une « Histoire et géographie 
de l'anarchisme », coordonnée 
par le Centre international de 
recherches sur l'anarchisme de 
Genève (C.l.R.A.), long par­
cours de photos, dessins, docu­
ments, vidéos, diapos, parlant 
de plus d'un ~ècle d'anarchisme ; 

• une exposition sur «Art et 
anarchie », qui présentera, avec 
des images commentées, les coïn­
cidences délibérées ou fortuites 
entre l'anarchisme et des mouve-

ments artistiques (néo-inipres­
sionisme, expressionisme, da- · 
daïsme' surréalisme ... ) et des 
« rencontres d'un autre type » 

entre l'anarchisme et certains 
artistes. ( ... ) 

Le · Centro Studi Libertari 
(C.S;L.) se· trouve. vial.e Monza 
255,' 20126 Milan, · tél. (39. 2.) 
257.40. 73. ; il est" ouvert en se- . 
maiiJ.e .de 16 _h à 19 h . . 

"Le C.I.R.A. se trouve 14, rue 
des Cèdres, . 1211 Genève 13 ; 
il n'a pas le tél~phone et est ou­

. vert les marqis et vendredis ~e 
17 h à 20 µ. 

L' Anarchos Institute se trou­
ve au 398t;..,;,,fioulevard Saint­
Laurent, suitè ,"444, Montréal, 
P.Q., H2W 1Y5, tél. (514) 844. 
4076. 

Le C.S.L. constitué à la fin 
1976 comme instrument de pro­
motion culturelle anarchiste, a 
organisé des colloques inter~ 
nationat.ix sur Bakounine (1976), 
les nouveaux patrons (1978), 
l'autogestion (1979), l'utopie 
(1981), Malatesta (1982) . Les 
textes des trois séminaires cen­
traux ont été édités en fran­
çais par Noir, à Genève, et rAte­
lier de création libertaire, à Lyon. 

Le C.I.R.A., créé en 1957, 
est essentiellement une biblio­
thèque cherchant à conserver 
la mémoire du mouvement anar­
chiste, à prêter des ouvrages 
dans le monde entier et à met­
tre en contact des chercheurs. 
Il a orga_nisé en ·1972 un collo­
que sur « Société et contre-société », 

publié diverses brochures com­
me Cinéma et anarchie en 1984 
et, à ce jour, 38 bulletins biblio­
graphiques. 

1 · Centro Studi LÎbertari 
, ,, G. Pinelli » 
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En Suisse : sortie clu.c film 
« Atomic Café » 

M 
ILLE neuf cent qua­
rante cinq :, les Amé­
ricains s'enlisent dans 

le Pacifique, le Japon résiste " 
tant et plus. Un seul moyen 
d'en fin ir : la bombe ! Hiro- · 
shima est « rasée comme ·un 
terrain de base-ball après le 
passage des Giants ». Naga­
saki suit. La bombe est bien 
sûr le fruit des recherches des 

. savants atomistes américains, 
mais . aussi la récompense de 
Dieu, « qui a répondu aux priè­
res des soldats », à la Nation 

. 'qui se bat pour la liberté et la 
démocratie. · 

Gros plan sur le président 
Truman. Il rigole en attendant . 
de passer à l'antenne. Voilà ! 
C'est à lui . .. le président rede- . 
vient sérieux et parle : la barn- . 
be a été lachée, c'était un choix 
difficile, « il faut remercier Dieu 
que ce choix _soit revenu à nous 
plutôt qu'à nos.ennemis-». 

L'Amérique, c'est le bien,· la 
liberté, la démocratie, la pro­
priété privée, l'abondance .. . · 
bref, le paradis, trop beau pour 
les « cocos » et les Soviétiques: 
hommes sans Dieu, qui n'ont 
qu'une envie : détruire ce para­
dis afin de faire triompher le 
totalitarjsme et la péni.Jri~. , Heu-

reusement, les Etats-Unis ont 
· la bombe et une écrasante supé­
riorité militaire - grâce à Dieu -
et ils sont investis 'tle la mis­
sion sacrée de défendre le mon­
de libre contre la barbarie ... 
en Corée même puisque cela 
est nécessaire. La Bombe ? 
Une simple arme de . légitime 
défense. 

·' 
Mais rien n'est vraiment par-

fait en ce bas monde, et les 
cocos peuvent parvenir à la­
cher quelques bombes sur le 
territoire américain,' en cas d' atta- . 
que surprise. Il est donc impor­
tant de se protéger en construi..: 
sant des abris antiatomiques et 
en· expliquant à la population 
le comportement salvateur en · 

· cas . de déflagration : il suffit 
. de tout de suite se cacher, sous 

le lit, sous la table·, et de se 
recouvrir la tête à l'aide de son 
tablier ou de son sac à pro-
visions(!). -

Voici en gros le découpage 
· du film Atomic café. Composé 
d'images d'archives, d'infor­
mations de la T.V., de fi 1 ms 
de propagande de l'armée amé­
ricaine, de chansons d'époque, 
d'interviews et de déclarations 
d'hommes politiques (Truman, 
Nixon, Johnson, etc.), de mili-

/ 

taires, de savants, d'ecclésias­
tiques , Atomic café nous fait 
pénétrer dans l'Amérique des 
« sixties », nous présente l'am­
biance particulière (vraiment ?l 
à cette époque de guerre froi­
de et de chasse aux sorcières. 

C'est . surtout la longue his­
toire . de l'intoxication et de la 
manipulation de la population, 
de la peur savamment entre­
tenue, de la glorification déli­
rante d'une ' certaine idée de 
la Nation et de son ange gar­
dien, l'armée. En un mot,- c'est 
le départ de la -grànde co_urse 
aux armements nucléaires. 

Un film à voir parce qu'en 
fin de compte .le monde libre 
d'aujourd'hui n'est pas si diffé­
rent de cette Amérique des an­
nées d~après-guerre : mêmes 
arguments simplistes, irration­
nèls, délirant~, ·mêmes men­
songes, mêmes manipulations, 
mêmes désinformations, le sty- . . 
le a clJlçmgé,. rnais le -~rocessus 
est le même. Et c'est sans dou-:. 
te pour cette raison qµe le film 
a eu autant d'e ' peiné à sortir· 
sur les écrans genevois, et a 
bien vite été relégué dans une 
salle confidentielle. 

Ph. L. 

l) Genève 

R F.A. 
la rev·ue « Ensane Azad » ~ 

NSANE Azad, revue 

E. anarchiste persane, existe 
· depuis 1980. Paraissant 

tous les deux mois, elle en est 
à son 16~ numéro. Deux bro­
chures contenant ,des textes de 
Souchy et de Berkmann sont 
également parues. Ces publi­
cations s'adressent essentiel-

· lement aux Iraniens vivant en 
exil en République fédérale 
allemande et visent à leur pré­
senter les principes fondamentaux 
de l'anarchisme. 

L'anarchisme, en tant que 
projet social, est pratiquement 
inconnu tant en Iran que par­
mi les exilés iraniens, en rai­
son notamment du manque de 
littérature anarchiste, de l'ab­
sence d'éléments radicaux ou 
libertaires dans l'histoire du 
mouvement de résistance ira­
nienne, et d'une tendance mar­
quée - surtout chez les intel=­
lectuel iraniens - vers les théo­
ries et les idéologies doctri­
naires, tels le marxisme et ses 
.dérivés (léninisme, stalinisme ... ). 

Une des causes de cet état de 
chose est le despotisme qui 
a régné durant une centaine 
d'années, régissant tous les 
domaines· de la vie sociale (édu­
cation, religion, famille) muse­
lant les libertés élémentaires 
comme la liberté çfo la presse 
ou la liberté d'expression tout 
simplement. Des structures hiérar­
chiques et autoritaires avaient 
organisé et organisent toujours 
la vie sociale, ·et empêchent ain­
si l'émergence d'une pensée 
libre et indépendante. 

C'est à partir . de ces consi­
dérations que Ensane Azad sou­
haite donner aux lecteurs per­
sans des éléments fondamentaux 
de la pensée anarchiste, dé­
crire les différents courants 
de l'anarchisme et analyser la 
situation sociale actuelle (dans 
le monde en général et en Iran 
en particulier) d'un point de 
vue anarchiste. 

« Ensane Azad » 

(L'homme libre) 

NOUVELLES 
". 

DE SUISSE 
._ • Mort d'un compagnon genevois 

Mauvaise nouveJJe · : Guy Poilvert, dit Pépé, s'est suicidé. 
· C'était le prinçipal animateur de Radio-Zones (qui avait d'ail­
leurs son . émetteur chez lui). Il -était anarchiste et contribuait 
sans doute .à donner à Radio-Zones ses couleurs libertaire~. 
Radio-Zones, c'est un peu notre Radio-Libertaire à nous. Je 
ne sais pas encore ce qu'il -adviendra de ·Radio-Zones ... mais 
je pense qu'elle cons·ervera à peu près les mêmes cara·ctéris­

. tiques. N'empêche que Radio-Zones sans Pépé, ça va faire 
un vide. 

• Le téléphone sonne ... 
Au cours d'un débat diffusé en direct à la radio, opposant 

pro- et antinucléaires, les antinucléaires ont ·proposé d'appe­
ler le numéro d'urgence de la Protection civile, supposé fonc­
tionner 24 heures sur 24, ·pour recev,oir et donner des infor­
mations en cas d'accident dans une centrale nucléaire, ou tout 
autre accident impliquant des radiations. 

Ils ont fait le numéro pendant l'émission, le téléphone a 
sonné quatorze fois sans que.personne ne réponde. Ce fut une 
révélation pour les « nucléaristes ». 
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' -... . LE ·PREMIER MAI 
E 

N Novembre 1884, réunie en .congrès à Chicago, la Fédé-
- ration of Organized Trades and Labor Union of the United · ~ 
States and Canada (A. F. L.) décidait que les huit heurès 

constitueraient la durée légale de la journée de travail à dater du 
1er mai 1886. Début mai de cette année-là, dans cette même ville, 
de violents affrpntements opposèrent grévistes, policiers et jaunes : 
la classe ouvrière américaine est durement touchée: · 

. L'apothéose de cette répression aurj:! lieu le 4 mai au meeting 
de Haymarket convoqu~ par les travailleurs anarchistes : plus d'une 
cinquantaine «d'émeutiers » blessés dont plusieurs mortellement · 
selon les estimations sous évaluées de la presse bourgeoise, et le 
procès de Spies, fielden., Neebe, Fischer, Schwa_b, Lingg, Engel, 
Parsons, avec a'u bout · du "compte là mort pour dn~ ·d'entre eux· 
(voir le Monde libertaire. n°4?f;):~·- ..!. ".:' - -·· -' ·. . · · · · _ 

Le sang "versé par (es 0 mar:t:'yrs an_archist~s de Chicago ne fut 
pas inutile, et comme l'é~rft M~ùrice Domma.ngèt dans son Histoire 
du Premier Mai, « il fécànda i'idée des huit heures, sans lui, la date 
du 1er Mai n'eût peut-être pas conquis droit de cité au congrès inter­
national (socialiste) de 1889 ». 

Ce 'congrès reprit l'initiative américaine de, réduction du temps 
de travail pour l'amplifier au niveau international. Dès 1890, par­
tout dans le monde; cette date rentrait dans l'histoire ouvrière avec 
des hauts et des bas, comme le soulign·e le texte de Dommanget, 
extrait de son remarquable livre (1 ), que nous publions aujourd'hui. 

. .., . 

POURQUOI 
LE PREMIER MAI 

E 1er mai 1886, dans la pensée de ceux qui choisirent 

L cette date, devait être le point de départ, soit du régi­
me des huit heures chez les employeurs qui se soumet­

taient à la décision prise à Chicago, soit de la suspension du 
travail chez ceux qui refuseraient de s'y soumettre. Et si cette 
date fut choisie, il est à présumer, étant donné la disposition 
d'esprit de ceux qui la choisirent, que cela tient à ce qu'il exis­
tait alors, comme pratique comme à différentes places, l'habi­
tude pour les locations, baux, contrats, etc., de faire commen­
cer et finir l'année à un jour déterminé par l'usage. Or, ce jour 
était, j'en ai la certitude, pour l'Etat de New York et la Penn­
sylvanie, le 1er Mai, qui était connu sous le nom de Moving-day. 
Quoique toujours pratiqué, le Mouing-day tend, paraît-il , à per­
dre l'importance qu'il a eue et qu'il avait encore il y a douze ans_. 

Si ma supposition est fondée, ainsi que me porte à le croire 
l'impossibilité à laquelle je me suis heurté de me faire donner · 
un' motif quelconque de ce choix, les délégués à la convention 
de Chicago ont, en fixant ce joùr, obéi tout simplement à la 
même pensée qu'en établissant un assez long délai entre l'épo­
que du vote de la résolution (octobre 1884) et celle de sa mise 
à exécution (1er mal1886). 

Par ce délai et par le terme même de ce délai - les enga­
gements partant du 1er Mai avec; le cas échéant, modification 
dans les prix convenus jusqu'à cette date - toute surprise était 
évitée aux capitalistes '. De la sorte, ils ne pouvaient arguer con­
tre la modification réclamée par les travailleurs de leurs con­
tràts conclus sur IB base des anciennes conditions de travail, 
puisqu'ils· ·avaient la possibilité de dresser leurs plans confor­
mément aux condition.s nouvelles pour leurs contrats à conclure. 

' · 

' Î_. 
! ~ •· f 

• ! 

Gabriel Deville 
Le Devenir social n°4 

avril 1896 

' ' -

ÔUS arrivons au l •r. 

N. . Mai du dernier carnage 
de l'occupation et de 

Vichy dont l'évocation ctuellè 
noÙs fait éprou~er . un gr~nd 
malaise et comme du vertige. 
La journée · est à ce point . ter-

. nie, sàlie, arrosée d'eau bénite 
et trempée dans une Marseil­
laise qui chante faux, que beau- · 
coup considèrent qu'elle ne s'en _ 
relèvera pas. Allons donc 1 Les 
nuages .noirs ·disparus ·après la 
chute ·de Mussolini, ·d'Hitler et 
de Pétaih1 se tèùcfoe immédia­
tement ·la sériè"· des grands i •r 
Mai qui brassent tant de monde, 
qu'à nouveau la mathématique 
se montre impuissante à dénom­
brer . les cohor_tes surgissant de 
partout, pas plus que la foule 
des sympathisants les encadrant. 
Bientôt, avec la législation du 
chô~age pour le l 0' Mai, l'abais­
sement politique du syndica­
lisme ouvrier, · la dégradation . 
des forces prolétariennes, ·les 
scissions; s'observe une nouvelle 
régression de la journée du Tra­
vail. Elle est ·comme noyée dans 
les mascarades, les défilés mili-

A cette époque, du reste pas . 
trop brillante pour le 1er mai, 
une fraction des anarchistes 
avouait.qu'il n'est pas facile de 
le ·heurter. de front : « Pour le 
combattre efficacement, il faut 
y substituer autre chose. Quoi ? · 
Nous J1'en savons rien. Aux anar­
chistes de chercher. » (3). 

Les violentes attaques dont , 
la journée symbolique en France 
fut alors l'objet de la part de 
Sébastien Faure tombèrent à 
plat. Quant à Yves Guyot, de 
l'autre côté de la barricade, il . 
pouvait s'essayer à la discréditer 
en faisant la remarque - avant 
Charles Maurras - que la date 
du 1°' Mai est une date monar­
chique puisque, sans s'en douter, 
les travailleurs fêtent la Saint­
Philippe, les journaux ouvriers 
ne virent -là qu'une « plaisante 
drôlerie » et une nouvelle « tartuf- . 

· fénè"'; du rédacteur du Siècle (4). 
Il traitèrent de la même façon, 
plus tard, la « Saint-Philippe » 

de Pétain. 
Dans sa brochure consacrée 

au 1" Mai en 1902 (5), le m,ili­
tt;tnt italien Louis Bertoni, l'une .. 

AVENIR 

comme préservé d'un total dis­
. crédit. A titre de contre-épreuve, 
toute journée ouvrière en quel­
que sorte concurrente est vouée 
à l'échec. 

On l'a bien vu en 1929, quand 
l'Internationale communiste et · 
l'Internationale syndicale rouge, 
conjointément, imaginèrent une 
autre «journée rouge », un « l •r 
Août mondial de manifestation 

·contre la guerre impérialiste », 

·le jour du 15• anniversaire de 
la « grande tuerie » (6). Ce fut . 
loin d'être un succès et, les an­
nées suivantes, on dut remiser 

· au magasin des accessoires du 
mouvement ouvrier le « nouveau 
levier pour la mobilisation des 
masses contre la guerre impé­
rialiste ». Contrairement aux 
prévisions de l'auteur de ces li­
gnes, le J •r août ne s'est point 
révélé une «manifestation de 
plus grande envergure que le 
· l •r Mai » ; il n'a pas fait «son 
chemin » et il n'est point par­
venu à passer « dans les tra -
<litions du Prolétariat univer-

. sel » (7). 

DU PREMIER ~MAI 
taires ou par~militait:e.s, les slo­
gans et . les panneaux réclames, 
les fêtes du muguet et les mes­
ses du Travail. Nous en som­
mes là. 

Cet affligeant spectacle ne 
peut t<;n1tefois faire désespérer 
de l'avenir du l •r Mai. Soixante 
ans d'existence dans la:quelle 
une destinée se dévoile attes­
tent· que ses reculs n'ont été que 
passagers. 

C'est qu'il y a dans chacune 
des édipses de cette épopée vé­
cue par l'âme ouvrière un se­
cret qui, pour être profondément 
enfoui, n'en est pas mo~ns tou­
jours vivant et se révèle avec 
éclat après les années de cau­
chemar. On croit mort le 1 ., 
Mai et il n'est que replié sur 
lui-mÇme. Et, de même, au plus 
fort de ses ·meurtrissures et de 
ses déformations, le peuple" lui 
garde sa vertu. Aucune ten­
dance centrifuge ne peut remet­
tre en question ce qui est ac­
quis. Il laisse des assises si for­
tement ancrées dans la cons-

. ci.ence p9pulaire', il porte en lui 
.·un si hàut souvenir et un es­
poir si tenace qu'il conserve, 

: malgré tout, sa raison d'être. 
· On doit donc r.econnaître et 
affirmer fortement qu'il y a quel­
que chose d'irréductible et de 
permanent dans le l 0' Mai et, 

. en ce sens, on peut dire que 
· c~st un grand jour promis à 
un avenir. 

Même édulcoré, n'est-il point 
debout, ayant conquis droit de 
cité dans la sociétJé bourgeoise ? 
Octave Mirbeau le pressentait 
en 1894, ·quand le !°' Mai n'avait. 
que 5 ans 1 11. s'exprimait en 
ces termes : « Pour qui .réfléchit, 
pour qui ose entrevoir l'avenir, 
le l •r Mai est destiné à deve­
nir, une année ou l'autre, une 
date primordiale dans l'évo­
lu~ion de l'h~m~nité_ >? (2).: 

des plus belles figures de l'anar­
chisme ouvrier, dresse le bilan 
de douze ,ans d'efforts. Bloquant 
sa synthèse sur trois pays, il con­
sidère que si, grâce à l'action 
directe, le 1er Mai s'est traduit 
en Amérique par « d'excellents 
résultats ptatiques », il s'est sol­
dé en Italie et en ·France par 
une déception. Il constate que 
la journée sur laquelle la classe 

-ouvri..ère avait placé des « espoirs 
fous» a «perdu progressivement · 
toute importance». Mais, tout 
en se défendant de jouer au pro­
phète, il pe:pse que le 1 "' Mai 
n'a pas dit son dernier mot. Avec 
les éléments modérés, le 1°' mai 
« deviendra une pétition.ridicule 
ou une fête inop~rturie » ; avec 
les révolutionnaires il pourra 
chaque année « être un moyen 
excellent de propagande et d' orga­
nisation ». Il termine sur ces 
mots : « Et comme, malgré les 
erreurs, · les mensonges et les 
illusions, l'expérience finira par 
·convaincre les ouvriers de tous 
les pays, nous saluons dès aujour­
d'hui les luttes courageuses et 
victorieuses du prolétariat inter­
natipnal contre le monde bour­
geois. Le J •r Mai sera alors la 
fête joyeuse du Travail éman­
cipé, dans une société libre et 
heureuse. » 

C'est donc sur une note opti­
miste que Bertoni couronne 
son exposé. Il a pu vérifier avec 
joie quelques années plus tard, 
en 1906, ses prédictions. Il a 
pu assister à la conquête des · 

. huit heures ; il a pu se reridre 
compte le l •r mai 1945 qùe, 
malgré des chutes et des traves­
tissements impensables en 1902, 
l;:i joumée· des travailleurs res­
tait bien vivante. 

La vérité, c'est que le i •r Mai 
est si fortement enraciné dans 
la consçience "ouvriè.r~ q~ ~i~ est 

Le 1°' Mai donc, en dépit de . 
ses points faibles, de sa ten­
dance à des manifestations sté­
riles, conventionnelles, infé­
condes d'une part ; à des mani­
festations bruyantes, spectacu~ 

!aires, sectaires d'autre part, 
comme à ces déformations qui, 
en le sclérosant, l'éloignent de 
son principe originel, reste une 
des plus nobles aventures· qui 
aient traversé notre époque. 

On peut ne pas croire à l'éter­
nité des choses, et il faut con­
venir que les bouleversements 
formidables en perspective . balaie­
ront bien des institutions et des 
expériences. Il est néanmoins dif­
ficile d'admettre que dans une 
société où le Travail, toujours 
indispensable, sera devenu souve­
rain, la journée qui lui est con -
sacrée Q.isparàîtra. Elle prendra 
·des formes nouvelles, voilà tout, 
et la sève qu'elle porte s'accor­
dera avec les exigences d'un corps 

. social en continuelle transfor-
mation. 

. Le passé enseigne l'avenir. Le 
J.•r Mai, qui, pendant plus de 
60 ans, a su résister à toutes 
les bourrasques et a su élargir 
considérablement le cqamp de 
sori activité, saura se dépasser 
en se renouvelant. 

Maurice Dommanget 

(1) L'Histoire- du l" Mai a été publié 
en 1972 aux éditiom de la Tête de feuilles, 
épuisé. 
(2) Le Chambard, 28 avril 1894. 
(3) La Révolte n°19 du 30 janvier au 
5 février 1892. · 
(4) Le Siècle du 28 avril 1895, L'intran­
sigeant du 30 avril 1895. 
(5) Louis Bertoni, Le 1" Mai, Genève· 
1902 (en italien). 
(6) La Vie ouvn·ère, 9 août 1929, . II• 
année, n°528. 
(7) L 'Ecole émancipée, XIII' année, 
n°42, 21 juillet · 1929, La journée inter­
nafionale du 1" août . 

; 1~1. l 
---·~--- ______ li 



• 
~1e-m-0n-deiiiiiiiliiiiiiiji·b-er-t-air-· e-· iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii~iiiiiiiiiiiiim--.expre SSIO ns~;;;;;;;;~iiiiiiiiiiiii~---~~~~·n=· 

1 NOTE DE LECTURE 1 

« Lettre à Fidel Castro An 1984 » 

C' est pour célébrer à 
sa manière les . 25 
ans de la «révolu­

tion» cubainè qu'Arrabal a 
écrit cette lettre à c l'homme 

·qui vend · des cigares et cou­
pe la main des prisonniers li> 

(Léo Ferré). Dès le début9. le 
ton est donné, la critique que 

. fait l'auteur du régime cas­
triste est impitoyable et ironi­
que à la fois : «Avec le mê­
me fol espoir, la même crain­
te avec lesquels j'écrivàis hier 
au général Franco, aujourd'hui 
je m'adresse à vous Caudillo.; 

Tout au long du livre, Arra­
bal mêle le. tragique (la réa­
lité quotidienne de la vie à 
Cuba) à l'humour noir, ce, tout 
en mettant en parallèle des 
situations décrites par Orwell 
dans 1984 et la situation cu­
baine (d'où Je' titre). Et il est 
vrai que les similitudes sont 

frappantes .! Il dénonce, -entre 
autres, le culte de la person­
nalité, le conditionnement à 
tous les niveaux : information, · 
éducation (comme quoi MM Her­
nu et Savary n'ont rien inventé). 
Sans oublier la situation éco­
nomique qui se traduit par 
une misère populaire qui co­
toie une abondance de biens 
chez les membres de la« nomen­
klatura» (cadres du parti, spor­
tifs, artistes officiels, etc.). 
La répressièn, · le climat de 
délation et de su~eillance que -

, subissent les cubains ne sonl 
pas pour autant omis. 

Mais aussi, ce livre · ne se · 
contente pas d'être un inven­
taire fastidieux de· ce que le 
marxisme a su et pu engen­
drer comme crimes de toutes 
sortes, il va bien au-delà grâ­
ce à la verve et à la finesse ' 
de l'auteur. En effet, il sait 

. manier, en se servant des syl· 

(( L'ADDITION )) 
/c1NÉMA j 

c LAC ! La grille se referme et l'œil unique te scrute. Clac ! 
La fenêtre est barrée et ta gorge se~r_ée. La taule, -quoi ! 
Pour un sourire et une bohe de con5erve, il se retrouve à 

monter les marches métalliques et à regarder les hauts murs. 
A cause du hasard et d'une évasion meurtrière, le vollà propulsé, 

lui, l'àrtiste, sur le devant de la scène barbare. Peu à peu, son vi­
sage va se noircir devant la misère de son quotidien, progressivement 
son regard va s'obscurcir face à l'horreur de la solitude. Il va bien­
tôt s'9ublier. Face à lui, d'autres errants et quelques ordures, des 
deux côtés des barbelés · des hommes et des chiens. Et une fem­
me qui va partager cet instant d'existence pénible . 

Bien sûr, il réussira à fracasser le mur en béton de cette prison . 
moderne. Evidemment, ils s'en iront au grand soleil, loin du trQJJ 
insondable. Richard Berry paye cette addition, violente et sincère. 
Barhinger, le maton sublimé, assaisonne ce film dur et réel. Fa: 
rid Chapel et Victoria Abril se parta~t le reste, entre chiens et loups. 

Malgré une bande-son quelquefois difficile, ce long métrage est 
une œuvre de véritê où les comédiens d'aujourd'hui s'expriment 
avec rage et passion. L'addition -est une réussite pour démolir en­
fin les taules et leur morale éructée par un ministre hypocrite qui 
enferme à tour de pouvoir plus de 40 000 êtres humains à ce jo_ur . . 

Roger 
Gr. de Nice 

logismes et du .ridicule de la 
phraséologie communiste. 
Et si le sarcasme et l'ironie 
sont omniprésents, la vigueur 
de ce réquisitoire n'en est pas 
moins grande, au contraire ! 

Ce livre est donc à mettre 
entre les mains de tous et parti-' 
culièrement de ceux qui se 
laissent duper par les soplœmes 
staliniens. En guise de conclu­
sion nous ne pouvons que sou­
haiter (comme Arrabal et très 
certainement la plupart des __ç.u­
bains) que Fidel laisse Cuba 
en paix. « Ne ,S,~riez-vous pas 
plus h.euteux ,;, ·demande l'au­
teur à Castro, ·~ ' et les Cubains 
de même, s'ilS_ Pouvaient s'éveil­
ler de ce cauchemar ? ». 

·Laurent 

• Lettre à Fidel Castro < an 1984 », 

éditions Christian Bourgois, en vente 
. à la librairie du Monde libertaire, 35 F .. 

Soutenez Le 

Monde Lz"bertaire 

Souscrivez 

PROGRAMMES 
DE 

RADIO 'LIBERTAIRE 
• Jeudi 20 avril : 
«Attention fragile ,. (10 h) 
c La mémoire des sons ,. (14 h) : Wagner. 
c Si vis pacem > (18 h) : chronique de l'U .P.F. ; le problème 
des renvoyeurs de livret militaire. . 
c Chroniques syndicales » (19 h) : le milieu de la publicité, ,. 
agences et bùreaux spécialisés. · 
c Emission spéciale > (22 h) : retransinission de la dernière 
soirée~ en soutien à R.-L., du « Trou noir ». 

•Vendredi 27 avril : 
«La bourse et la vie » (10 h) : à propos de la FQire de Paris, 
l'Union fédérale des consommateurs. : , ' 
c De bouche à orteils » (16 h) : Christian Camerlink. 
c Radio-l;:speranto > (19 h) : émission bilingue. 
c L'invité quotidien » (20 h) : Sylvie, Patrick et Yves s'invi-
tent mutuellement. · 

• Samedi 28 avril : 
« Samedi et vous ? " (9 h 30) : anthologie du jazz « New Or­
léans » avec Gérard Comte. 
« Rock en stock » (18 h) : spécial Phil Oèhs. 
c Prisons » (20 h) : le n°1 du journal Otages avec le C.A.P.J. 
« Blues en liberté ,. (22 h) 

• Dimanche 29 avril : 
« Ici Dieu, à vous Paris ,. (10 h) avec les Régies débiles de 
publicité, Radio-Libertaire essaye d'imiter les grandes radios. 
« Grand Angle » (17 h) : le magazine parlé de l'image, de la 
photo et de la vidéo. 

• Lundi 30 avril : 
« De la lyre aux délires ,. (11 h) 
« Chroniques du Père Peinard (bis) » (17 h) : tous les lundis, 
Serge Livrozet, pendant une heure. 
c Près du radiateur ,. (18 h) : émission sur et par des lycéens. 

• Mardi 1er mai : 
· «La mémoire sodale "(10 h): le matin du 1er Mai, ça ne s 'in­
vente pas ! 
«Les raisons de la colère" (18 h) 
« Emission spéciale » (20 h) : compte rendu des diverses mani­
festatiqns du 1er Mai. 

• Mercredi 2 mai : 
«Le bal des affreux » (10 h 30) : actual.ité de la chanson fran­

. çaise. 
' · «A bâtons rompus» (16 h) : avec Radio-Esperanto et Radio-

Liberta. · 
«Tarn-Tarn "(18 h) 
c Allo maman, bobo,. (19 h): la sclérose en plaques. 

... ,,,,,,,,,,,,,.., 
lcHANSONsl ~ 
«Fais bouger ton lard» ~ 

de Pierre Haralambon ' 
une qualité indis- ~ 

D ' c~table, ce disque ' 
na pourtant pas' 

eu · l'audience qu'il méritait. ~ 
Problème commun à toutes~ 

les petites productions, la ' 
d iffmion reste insuffisante ' 
faute d'un rése(!u de distri- ' 
bution important, faute de ' 
moyens financiers et d'une ai- ' 
de conséquente de la part des ' 
médias (pas tous, mais 1.. .) ' 
1qui manquent à leur vocation ' 
première : l'information. Ce' 
n'est pas nouveau et d'autant ~ 
plus dommage que ce sont .~ 
tou joµr~ les mêmes qui le su- ~ 
bissent. .~ 

Jeunes · libertaires sur Radio-Libertaire 

En tout cas, Pierre Hara- ~ 
lambon a réalisé là un très ' . 
bel album, arrangé par Mi- ' 
chel Devy, un orfèvre dans ' 
ce domaine . La musique s'est ' 
élect r isée un minimum et ' 
enrichit l'univers un peu mélan- ' 
colique d 'Haralambon qui' 
prend · au passage une dQse ' 
de punch, en vous disant de ' 
ne pas mollir dans le con- ' 
fort désabusé du quartier des ' 
soumissions. ' · . · ~ 

R. Pic S 

E collectif libertaire Jeu -

L nes Libertaires . a corn­
. mencé une émission sur 

Radio-Libertairé le 16 avril ; 
tous les lundis de 18 h à 19 h . 

Nous voulons donner notre: 
point qe vue et di~uter de l'édu- : 
cation, car les lycéens n'ont pas 
souvent l'occasion de s'exprimer 
sur les différents médias . Nous 
parlerons de l' « Educastration » 

nationale, de l'éducation liber­
taire, et de toutes les initiatives 
lycéennes. 

L'éducation telle qu'elle existe 
aujourd'hui est destinée à satis­
faire les besoins d'une économie 
fondée sur le profit et l'exploi­
tation ; elle forme les futurs ou.- · 
vriers, les futurs cadres, les fu­
turs patrons et les futurs chô-

. meurs. Elle ne constitue donc 
qu'une étape de transition pour · 
l'enfant, elle n'offre comme seu - . 
le perspective que l'adaptation 
à · cette société mercantile . L'en­
fant est donc nécessairement 
le produit de cette société. L'édu­
cation reproduit !es mêmes iné: 
galités existantes, comme le fait 
le monde du travàil.' Les enfants 

n 'ayant pas la même sjtuation . 
économique et sociale au départ, 
verront leur sçolarité en dépen­
dre dans la majorité· des cas (les 
miracles sont rares !). . 

Les pouvoirs, quels qu'ils soient 
de droite ou "de gauche, se dis-

. simulent plus ou moins bien 
derrière un humanisme : école 
de la République, démocratie, 
universalité, obtention d 'une 
culture générale ; ce n'est d'ail ­
leurs qu'un alibi culturel, car 
comment peut-on définir avec 
exactitude la culture générale ? 
L'enfant est . en position d'as­
sisté, il doit accepter . un pro­
gramme qui lui est impœé d'avan­
ce. Et si l'argent lui fait dé­
faut, il ne pourra pas choisir 
sa spécialisation et· devra mettre · 
fin à un moment donné à ses . 
études . 

Alors, quelle· alternative à une 
éducation autoritaire ?. · 

Des tenta tives . pédagogiques 
sont nées Uil' peu partout pour 
une éducation non directive ou 
plutôt anti ~autoritaire_, Summer­
hill; B~i;npost.a , . Freinet, etc. , 
autant cW. no~. autant de péd.a.-· 

gogies, mais quand de tels pro­
jets voient le jour, ils restent 
au stade expérimental et on 
peut se demander si ils' n'agis­
sent pas comme soupape de sécu­
rité de l'Etat, car l'édifice, !'Edu­
cation nationale ne bouge pa~ 

· d'un poil. Bien souvent, ces péda­
gogies ne font que rendre l'édu­
cation autoritaire plus acœptable. 

· Elles ne s'attaquent pas au nerf, 
à l'Etat, à la société. Ce n'est 
pas en changeant la pédagogie 

· que nous changerons l'éduca­
tion ; elle fait partie d'un tout 
dans la société. Un changement 
·de l'éducation ne petlt se faire 
qu'avec un changement de la 

·société. 
; L 'éducati~n libertaire n'est 
pas à définir brutalement, ce 
n'est pas un dogme, nous ne 
pouvons seulement qu'en poser 
les grandes lignes, le reste est 
à· voir avec les intéressés : les 
profs et les élèves ; c'est ce que 
nous nous proposons de faire 
dans l'émission. 

Nous voudrions une école 
dans laqu~lle rc:nfarit, n'est plus 
considéré comme un moyen, aus~. 

si bien pour ses parents que pour 
la société. Que l'éducation ne 
soit plus une période de tran­
sition qui trouve sa fin dans un · 
papier officiel appelé diplôme, 
mais une éducation permanente. 
Que l'enfant puisse développer 
sa créativité en toute liberté, 
qu'il choisisse librement les orien­
tations qu'il donnera à son édu­
cation. . . 

L'éducation ne doit pas être 
un aliment qu'on fait ingur­
giter de gré ou dé force à ren­
fant et qu'il doit recracher pério­
diquement . pour les contrôles, 
il doit pouvoir participer acti-­
vement aux cours qu'il choisira " 
librement pour qu'il puisse vrai­
ment prendre son .enseignement · 
en main. En bref, que les struc ­
t-ures d'enseignement servent 
l'enfant et non pas que l'enfant 
s'adapte coûte que coûte à ces 
structures . 

Une seule pédagogie: la liberté. 
Une seule méthode : l'expé­

rience. 



LES 
ÉCHECS 

DES 
RESTRUCTURATIONS 

ILLE neuf œnt cinquante huit : ~u'alors écartés parce que trop poussièreux 

M IIIe Plan, Michel Debré dé- ou trop pauvres. Aimi la technique d'agglo-
. clare que « l'intérêt supérieur . , . . mération transforma en agglomérés ces 

de la nation doit passer avant les inté- . minerais trop fins et les poussières de fer 
rêts des en,~eprises ou des groupes d'entre- abondant tout. au lo.ng de la chaine sidérur-
·pnses ». gique iu gueulard des hauts fourneaux, 

Mille neuf cent soixante et un : le Rap- à la sortie des convertisseurs. L'aggloméré, 
port général de la commission de la sidé- produit calibré et homogène, d.onne aux 
rurgie pour le ive Plan prévoit la mise hauts , fourneaux une allure de marche 
en place · d'une. seconde unité sidérur- supérieure à celle du minerai classique. 

• une consommation presque double de 
coke par tonne de fonte (900 kg contre 
500) ; 
• une production supérieure de laities 
nécessitant des installations . de traitement 
phis importantes ; 
• une rentabilité inférieure, un coût supé­
rieur des installations d'aciérie à oxygène. 

gique de'forte capacité. Or il se trouve que beaucoup de mine-
. Dès 1966, le Plan professionnel de la rais extraits dans le tiers monde étaient · 
sidérurgie se consac!e à la restructuration pulvérulents et leur . extraction donnait 

Toutes ces conditions : minerais d 'outre­
mer, nouvelles tech~iques, baisse des tauX 
de frêt, entraînèrent une nouvelle loca­
lisation de l'activité sidérurgique, fixée / 

jusqu'alors sur le lieu d'extraction du char­
bon ou du minerai, et qui allait dé5or­
mais s'installer au port, lieu de rencontre 
nouveau du minerai et du charbon. 

financière et technico.-industrielle de la lieu à une énorme quantité de fine, inu-
Lorraine, en concentrant ses activités sur tilisée. La technique de l'agglomération 
les produits longs. permettait à ces fines d'être mises sur le 

En 1967, des études du Groupe d'étu- · marché, faisant baisser les prix. 
des d'une usine sidérurgique intégrée écar-
te définitivement la Lorraine comme ré- · 
gion susceptible de recevoir une nou-
velle. unité de produits plats de forte capa­
cité. 

En août 1968, la Délégation à l'aména­
geme·nt du territoire et à l'action régio­
nale appuie les partisans de l'installation 
à Fos-sur-Mer d'une nouvelle usine sidé­
rurgique. La décision est définitivement 
arrêtée. en 1969. Il était temps : la brus­
que reprise de l'acier de 1968 laissait entre­
voir une saturation plus tôt que prévue 
du train à larges bandes à chaud de Sollac. 

Novembre 1970 ·: constitution de la 
Société .lorraine et méridionale de lami­
nage continu (Solmer) filiale à 100% de 
la Société lorraine (Sollac). Usinor de­
vait aider à concurrence de 20% à l'auto­
financement de l'usine. 

Octobre 1971 : premier coup de pio­
che à Fos. 

Après la Seconde Guerre mondiale, la 
reconstruction et le réarmement entraî-
nèrent une. rapide croissance de la de­
mande en acier. Mais les anciens gise-

L'aciérie à oxygène 

Cette technique allait détrôner les mi­
nerais traditionnels, en particulier les mine­
rais européens phosphoreux. Le principe 
du convertisseur L.D. (du nom de deux 
aciéries, Linz et Donawitz, où il fut d'abord 
appliqué en 1952 et 1953) consistait à 
substituer au jet d'air chaud un jet d'oxy­
gène pur entraînant la combustion di-

. recte du carbone excédentaire. Il . don­
nait de très bons résultats pour les fc;m­
tes faiblement phosphoreuses ou héma­
tiques. 

Les procédés Martin et Thomas· se trou­
: vèi-ent dépassés à partir de 1960 par l'acié­
' rie à oxygène, d'un coûf d'investissement 
moindre et d'une productivité supérieure. 
Indirectement, les minerais phosphoreux 

: européens se trouvaient pénaljsés. 

Baisse des coOts de transport 

Les premiers symptômes de la crise des 
minerais européens sont - ~pparus en. Alle­
magne en ... 1959, et ont atteint la Fran-

Mutations 

La sidérurgie moderne s'était développée 
au début du siècle à partir du chemin 
de fer. Les produits livré.s étaient prin­
cipalement des produits longs ou pro­
filés servant à fabriquer des rails et des 
poutrelles métalliques. Depuis la guerre, . 
l'acier est utilisée surtout dans l'automo­
bile, l'équipement domestique, les conser­
ves, la construction navales, les pipe-lines, 
etc., où la part du produit plat devient 
prépondérante. 

Cela nééessite la mise au point de lami­
noirs à larges bandes à chaud, pout les­
quels les investissements nécessaires sont 

. consid,érables. L'introduction des trains à 
larges. bandes à chaud allait donc susci­
ter d'importants bouleversements dans 
la str~cture financière et industrielle de 
la sidérnrgie française et européenne. 

Restructuration 
de la sidérurgie française . ments de fer ne suffisaient plus malgré 

"l'amélioration des techniques d'extrac­
tion, l'enrichissement des minerais pau­
vres. Il y avait une pénurie ~e minerais 
en métropole et il fallait chercher ailleurs : 
Venezuela, Brésil, Chlli, Pérou, Guinée, 
Libéria, Gabon, Angola, etc. 

Cela posait le problème du contrôle 
de ces gisements par les sociétés sidérur­
giques internationales, qui se lancèrent · 
dans une concurrence acharnée. La créa­
tion de la Communauté européenne du 
charbon et de l'acier à cette époque. n'est 
sans doute pas un hasard car elle per­
mettait d'une part de faire face aux gros­
ses firmes américaines (U .S. Steel, Be­
thleem Steel), d'autre part d'éviter les 
bagarres entres Européens pour le par­
tage des minerais africains. 

. ce en 1961, pour s'accélérer en 1963. La · 
sidérurgie du Nord lâche la minette lor­
raine au profit de minerais riches im­
portés. L 'usine littorale de Dunkerque 

La reconstruction de l'après-guerre et 
l'adaptation aux nouvelles techniques néces­
sitant des investissements considérables 
poussèrent l'Etat à favoriser la concentration 
financière · et industrielle de la sidérurgie. 
Dès 1948, étaient constituées deux concen" 
trations: 

A partir de 1955 la mise en exploitation 
massive des gisements de fer du tiers mon­
de bouleversa les schémas traditionnels 
d'approvisiorinement-des vieux pays sidérur­
giques: 

Des pays qui jusque-là n 'avaient pas 
de tradition sidérurgique comme l'Italie, 
le Japon, les Pays-Bas, créèrent une sidérur­
gie sur l'eau. A partir des années 60, les 
vieux pays sidérurgistes développèrent 
de façon spectaculaire des sidérurgies lit­
torales de forte capacité de production. 
Un certain nombre de facteurs allaient 
rendre très compétitifs les minerais ~ exo­
tiques » importés. 

Innovations technologiques 

Des méthodes furent mises au pointt 
P~rillettant d'utiliser des minerais jus-

· avait été créée dès le départ pour fonc­
;:!iObner avec des minerais importés (à 50--% 
de Mauritanie). Bientôt Isbergues, Valen­
ciennes, Denain; Louvroil firent - de mê­
me. En effet, la faiblesse en fer du mi­
nerai lorrain (3l à 32% contre 66% pour 
les rriinerais suédois ou mauritaniens) avait 

. pour conséquence : 

Manifestation des sidérurgistes à Paris. 

• Usinor, ·fusion des Hauts fourneaux, 
Forges et Aciéries de Denain-Anzin et des 
Forges et Aciéries du Nord et de l'Est afin 
d'établir le train à chaud de l'usine de 
Denain et le train à froid de l'usine .de 
Montataire ; 

. • Sollac (Société lorraine de laminage 
continu) qui est un groupement d'apports 
de plusieurs sociétés : Wendel et Cie, les . 
Forges et aciéries de Dilling, les adhé­
rents de la future société Sidélor, la so­
ciété J.-J. Carnaud et Forg~s de Basse­
Indre, les Aciéries de Longwy, les Forges 
de Gueugnon, l'Union des consommateurs 
de prodùits .métalliques 'et industriels. 

Pour faire face · aux mutations de la 
profession, aux nécessités de la concur­
rence étrangère, aux modifications dans 
la structure même du capital dans la sidé­
rurgie, les ma~tres des forges n'ont rien 
trouvé de mieux que de créer une coopé­
rative de production d'acier et de lami­
nage, dont les adhérents se partagent la 
production des diverses divisions de Sollac. 

En réalité, De Wendel qui a une parti­
cipation chez Camaud et dans les Forges 
de Gueugnon, était majoritaire à la Sol­

~ lac·, qui établissait à Sérémange un t_rain 
~ de larges bandes à chaud financé en gran- . 
, < _de partie par des fonds publics. · 

La conscimtion de lêi Communauté euro­
péen~e du charbon er de l'acier allait sus­
citer une deuxième vague de conœntrations, 
car l'ouverture des frontières allait mena­
cer les produits français, plus chers .. 

Les études avalent en- effet montré que 
la concurrence allait se faire au profit 
de la sidérurgie allemande et au détri­

. ment de la France. La sidérurgie lorrai­
ne était la première touchée du fait des 

·. COÛts importants de l'importation du CO· 

· ke fort chers, du coût élevé de l'expor­
tation des produits finis, de la faible pro- , 
ductivité et de la pauvreté du gisement" 
lorrain, de la dispersion et de la vétusté 
des installations. Or cette concentration 
industrielle qui était prévue devait ren­
forcer la position de la sidérurgie fran­
çaise face à la concurrence européenne. 

Nous sommes dans les années 50 : c 'est­
à-dire que le diagnostic du mal qui frap­
pait la sidérurgie lorraine était déjà fait 1 

Les échecs des restructura tions 

Depuis, toutes les tentatives d'adapter 
la sidérurgie française aux besoins et à 
la concurrence étrangère ont échoué . 

Ainsi le second plan de modernisation 
et d'équipement prévoyait l'achèvement 
des travaux antérieurs et notamment des 
trains à larges bandes, l'accroissement 
du nombre des hauts fourneaux, l'amé­
lioration des procédés d'affinage. Surtout 
il était question de spécialiser les diffé­
rentes usines malgré les énormes · inves-

• tissements, malgré les concentrations, ce 
· fut un échec. La sidérurgie ne parvenait 
pas ·à combler son handicap d'avant-guerre 
ni même à maintenir sa place dans la pro­
duction mondiale. Les innovations tech­
niques survenaient · à un rythme accru, 
entraînant un processus d'adaptation con­
tinuel. Or dans son mouvement de rattrap­
page perpétuel de l'innovation, les be­
soins en investissements devenaient de 
plus en plus impoi:tants, et la sidérurgie 
ne suivait pas le rythme. 

En dernière instance, le principal res­
ponsable de cette situation est incontes­
tablement la politique timorée et contra­
dictoire de la profession sidérurgiste elle­
même. -«Le capitalisme sidérurgique , 
essentiellement en Lorraine d'ailleurs, tri ­
butaire de la vieille tradition française 
des Maîtres de forges, était plus soucieux 
de se maintenir que d'investir. Capita­
lisme fortement émietté, surtout en compa­
raison des géants américains,~ allemands 
ou japonais au niveau de la structure éco­
nomique, il répugnait à la concentration. 
La sidérurgie lorraine s'était laissée al­
ler à la sécurité que représentait l'abon­
dance de la minette. Les sociétés repré-

. sentant souvent un capitalisme unique­

. ment familial restait séparées les unes 
des autres. Elles réalisaient souvent une 
parfaite intégration (avec possession de 
mines de fer et quelques fois de mines 
de charbon). Elles vivaient dans la fal1$Se 

. sOCurité des lois protectionnistes et de l'abon­
dance du minerai. Profondément jalouses 
de leur situation, elles répugnaient à la 
fusion, concentration, rationalisation, 
spécialisation. Devant la nécessité de créer 
le train à larges bandes, elles avaient choi­
si la seule forme coopérative. ». (1). 

(1) Fos·sur-Mer : l'implantation de . la s1dérurgu. 
Ecole pratique des hautes ~tudes. 

1 


